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LE PÉTROLE POUR TREZ, 
C’EST ˙A ! 3 e  p. couverture 
�
�

Notre couverture : loin des sentiers 
battus, nous avons voulu, dans ce 
numØro du Trait d’Union, vous 
montrer l’insolite dans l’industrie du 
pØtrole, et comment l’art du poŁte-
photographe Yan peut transformer 
le paysage rigide d’ØlØments 
industriels d�une raffinerie, en une 
symphonie en noir et blanc qui 
n’aura rien à envier aux meilleures 
transcriptions picturales de l’art 
futuriste du monde moderne. 
En marge de cet univers de fer et  
d�acier une modeste petite 
marguerite rappelle aux hommes 
que le printemps est revenu.  
Telle a ØtØ notre idØe d’illustration 
de couverture et d’intØrieur pour 
ce cinquante-cinquiŁme numØro 
du Trait d’Union.  Qu’en pensez-
vous ? 
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Il y a trois mois, dans mon Editorial de fin d’annØe, je mentionnais et la situation de 

tout premier plan que nous occupons sur le marchØ des produits pour les moteurs 2 

Temps, et les dØveloppements nouveaux que nous comptons lui donner. 

En faisant de cette question le sujet presque unique de notre entretien d’aujourd’hui, je 

voudrais vous montrer l’intØrŒt qu’à la Direction GØnØrale nous lui portons et notre 

souci que cet intØrŒt soit partagØ par tout le personnel de notre SociØtØ. 

Dans le domaine des produits pour moteurs 2 Temps, nous pouvons dire sans 

exagØration aucune que nous avons ØtØ des pionniers. Notre collaboration avec Solex 

remonte à 1946 : depuis lors notre Solexine, amØliorØe sans cesse, remporte un succŁs 

toujours croissant et nous assure une indiscutable suprØmatie dans le ravitaillement 

des moteurs d’une puissance infØrieure à 1 CV. La confiance dont nous avons ØtØ 

l’objet de la part de la SociØtØ des Cycles Peugeot nous a permis de rØaliser de grands 

progrŁs dans un autre secteur des moteurs 2 Temps. Au total, en fin 1961, les 

Constructeurs qui recommandaient nos produits 2 Temps reprØsentaient 44 % de la 

fabrication française des moteurs et vØhicules en cause. 

DØsormais nous bØnØficierons en plus de la prØconisation de la SociØtØ MotobØcane 

(Mobylette) qui fournit à elle seule 45 % de la fab rication française. Du coup nous 

allons pouvoir mettre en vente un nouveau mØlange 2 Temps (qui se substituera à 

l’Energic 2 Temps) : le BP-Zoom dØjà connu dans d’autres pays oø s’exerce l’activitØ 

du Groupe BP. Mais le BP-Zoom que nous allons distribuer en France est vraiment 

une crØation originale. Ce carburant autolubrifiant, qui prØsente le gros avantage de 

rØduire considØrablement les frais d’entretien des moteurs, est composØ d’une essence 

et d’une huile qui sont prØparØes spØcialement dans nos usines de Dunkerque, LavØra 

et Gennevilliers. Le mØlange est effectuØ dans nos dØpôts spØcialisØs. En rŁgle 

gØnØrale il sera distribuØ en bidons capsulØs, Ses constituants (essence et huile) ne 

seront pas vendus sØparØment. Nous aurons là un « atout maître » au point de vue 

technique. 

Nos Services Commerciaux ont prØparØ le lancement de BP-Zoom avec un soin et 

une minutie qui font honneur à leur conscience prof essionnelle. Ils disposeront à cet 
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effet d’une symphonie complŁte de moyens dans laquelle la Presse 

la Radio, le CinØma, les affiches, les rØunions d�information, 

joueront tous leur rôle. Ils auront en main tout ce  qui peut leur 

permettre d’intØresser les Revendeurs et les Consommateurs au 

placement d’un produit d’une trŁs haute qualitØ qui, Solexine mise 

à part, est actuellement sans Øquivalent sur le marchØ français. 

Notre campagne BP-Zoom s’annonce donc pour le mieux. Elle sera 

pour notre Distribution une tâche toute neuve au bo n 

accomplissement de laquelle celle-ci donnera, j’en suis sßr, le 

meilleur d’elle-mŒme. Elle fera suite d’ailleurs à une pØriode de 

prØparation qui aura ØtØ un trŁs bon exemple de travail en commun 

au sein de notre SociØtØ. Nos Raffineurs et nos Techniciens de la 

Distribution ont collaborØ pendant de longs mois à la mise au 

point de notre BP-Zoom et rien mieux qu’une �uvre c ommune 

comme celle-là ne peut dØvelopper l’esprit d’Øquipe si prØcieux à 

une SociØtØ comme la nôtre. 

Je voudrais rappeler enfin que chez nous, oø tout est conditionnØ 

par la vente, une telle opØration concerne rØellement chacune et 

chacun d’entre nous. Nous recherchons du pØtrole, nous en 

importons, nous en raffinons en vue de le vendre. Chacun de 

nous, quelles que soient ses fonctions, doit se sentir un auxiliaire 

plus ou moins direct de la vente. Vendre BP-Zoom, c’est notre 

affaire, c’est votre affaire à tous. 

Vous avez su en son temps que la SociØtØ Saharienne de 

Recherches PØtroliŁres (S.S.R.P.) a rencontrØ en janvier dernier 

des indices trŁs intØressants dans son forage de Belketaïef n°1, 

exØcutØ sur le pØrimŁtre Hassi Menkel du permis Hassi Menkel El 

Hassine. 

Au moment oø ces lignes sont rØdigØes la S.S.R.P. poursuit ses 

essais de production afin de dØterminer la valeur rØelle de ces 

indices favorables. En tout Øtat de cause et dans les meilleures 

hypothŁses, il nous faudra encore attendre quelque temps pour 

savoir si nous sommes en prØsence d�un gisement commer- 

cialement exploitable. Mais, dŁs maintenant il m’est trŁs agrØable 

de dire ici à nos Øquipes de recherches comme nous nous 

fØlicitons tous de l’encouragement que leurs efforts viennent de 

recevoir et avec quel c�ur nous espØrons que cet en couragement 

est l�amorce de satisfactions prochaines plus subst antielles. 

 

J. HURÉ 
PRESIDENT DIRECTEUR GENERAL 
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1961 a voulu mØriter le chiffre de son unitØ en 
devenant l’An 1 de l’homme dans l’espace. C’est en 
effet le 12 avril que le cosmonaute Youri Gagarine 
tourne autour de la terre au cours d’un vol spatial de 
108 minutes. Premier homme de l’espace, Gagarine 
est bientôt imitØ par les amØricains Shepard et 
Grissom et dØpassØ par son compatriote Titov qui 
effectue à bord du « VOSTOK- II» 17 rØvolutions 
autour de notre planŁte. 
Cependant que les hommes essayent de jouer les 
« anges» dans le ciel, sur la terre la «guerre froide» 
continue avec de brusques poussØes de fiŁvre : à 
Berlin, en Irak, en Syrie, à Cuba. La course aux 
armements nuclØaires reprend, l’U.R.S.S. fait exploser 
une bombe de 50 mØgatonnes. Le sang coule au Congo 
oø l’anarchie rŁgne, en Angola oø la rØvolte gronde, à 
Saint-Domingue en Ømeute oø le dictateur Trujillo est 
assassinØ, à Goa, en IndonØsie. La France n’est hØlas 
pas ØpargnØe dans ce tourbillon de violence : au mois 
d’avril un putsch militaire Øclate à Alger. La garnison 
de Bizerte est obligØe de combattre l’armØe tunisienne 
qui l’attaque ; de violents combats font des victimes de 
part et d’autre, un cessez-le-feu intervient et... les 
discussions franco-tunisiennes reprennent. En AlgØrie 
les assassinats succŁdent aux assassinats, le bilan de 
fin d’annØe est l’un des plus sanglants depuis le dØbut 
de l’insurrection en 1954. Pendant ce temps, les 
nØgociations France/FLN se poursuivent; des attentats 
au plastic font leur apparition en France. 
Des personnalitØs du monde politique, Øconomique, 
littØraire, artistique disparaissent, notamment : Blaise 
Cendrars, Patrice Lumumba, l’Amiral Auboyneau, 
Mohammed V, Jean OberlØ, Emile Henriot, Pierre 
Audiat, Albert Bayet, Maurice Merleau-Ponty, Gary 
Cooper, François-Albert Buisson, Louis- Ferdinand 
CØline, Ernest Hemingway, Dag Hammarskjoeld et le 
prØsident Paul Ramadier. 

Au carnet rose du monde : des naissances princiŁres, 
des fiançailles et des mariages d’Altesses, des visites 
protocolaires, des embrassades prØsidentielles et... 
surtout nous nous souviendrons d’un bel et long ØtØ 
ensoleillØ. Pour notre SociØtØ, 1961 a ØtØ l’annØe de 
son 40e anniversaire; sans forfanterie nous pouvons 
Œtre fiers du chemin parcouru depuis 1921. Dans le 
dernier numØro du Trait d’Union, notre PrØsident 
Directeur GØnØral M. HurØ a consacrØ son Øditorial à 
un vaste tour d’horizon sur l’activitØ BP en 1961. Tout 
y a ØtØ dit et dans tous les domaines : Øconomique, 
technique, social; mieux que nous pourrions le faire ici 
dans ce court article. 1961 a vu le dØpart en retraite de 
certains de nos «anciens», d’autres nous ont quittØs 
dØfinitivement... mais la vie continue et de jeunes 
collŁgues ont fait leur entrØe à la S.F. BP. Comme l’on 
dit en langage populaire : la roue tourne. Oui! Mais oø 
nous entraîne-t-elle ? C’est le secret de 1962. 
Tous les augures semblent d’accord sur un point : 1962 
sera une annØe « dure». Souhaitons que les experts �
cela leur arrive � se trompent et que 1962 soit une 
annØe de paix et de prospØritØ pour la terre entiŁre et... 
ses environs. 

8 JAN.  RØfØr.  sur l�AlgØrie :  
17 447 669 oui, 5 817 775 non,  
et 8 164 567 abstentions. 

30 JAN. Inauguration au dØ-
pôt Port-Herriot de Lyon du 
Centre   de   Perfect. 
(C.P.L.). 

12 JAN.  40e anniversaire 
de la S.G.H.P. devenue  en 
1954 la S.F. BP  

6 FÉV. Mr. Davies. nommØ Ad. 
DØl. de Shell Mex and BP, renonce 
à ses fonct. d’Ad. S.F. BP  

8 FÉV. La S.P.V. obtient un 
permis de recherches à 
Hassi-Labbar (19 500 kilom. 
carrØs) 

 
15 FÉV. Eclipse totale du soleil 
dans le midi de la France entre 6 h 
9 et 10 h 30 

26 FEV. Mort à Rabat du Roi 
du Maroc. Mohammed V, 
son fils Hassan II lui 
succŁde. 

6 MARS. Mr. J. E. G- Boxshall 
succŁde à Mr. J. E. H. Davies 
comme  Adm.  à  la S. F. BP.  

10 MARS. Voyage à Dakar et 
dans l’Ouest Africain du 
Conseil d’Adm. de la S.F. BP. 
 

15 MARS. M. Thirion devient 
PrØsident du Conseil d’Adm. 
de la StØ BP d’Afrique Occid. 
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20 JUIN.  M. H. Luebke. Prés. 
de la Rép. Féd. All, se rend à   
Paris   en   visite officielle. 

 

20 JUI N.  Déjà détentrice de 
la coupe Brassens, Dunkerque  
s'adjuge la coupe Chenevier. 
 

18  JUIN.  Après les cou- 
pes Bisson, Behr et Huré, 
Paris remp. la coupe de 
Lavergne. 
 

6  M AI .  Lavéra après avoir 
remporté la coupe Comacle, 
s'adjuge   la   coupe Sarrus. 

15 JUIN. M. Christie est nommé 
Administrateur de nos Sociétés 
de Recherches. 

24 M AI .  Visite officielle à 
Paris du Roi Baudoin et de la 
Reine Fabiola de Belgique. 
 

31  M A I .  Visite officielle à 
Paris du Président des Etats-
Unis   et   de   Mme 
Kennedy. 

13 JUIN.  Evian : échec de la 
confér. entre les représentants 
de la France et du FLN. 

22 AVR. Un putsch militaire  
éclate en Algérie. La métro-
pole garde son calme. 

1er MAI. M. Berthet succède 
à M. Michaud comme 
directeur de la Division de 
Paris. 

1er MAI. M. Civit remplace M. 
Berthet comme s\directeur de 
la Division de Paris. 

5 MAI. L’américain Alan 
Shepard  effectue un bond dans 
l’espace de 285 km. 

13  AVR. Pour la première 
fois, un homme  tourne autour 
de la terre : Youri Gagarine 

7 AVR. M. A.J.S. Cassavetti 
est nommé représentant de la 
BP auprès de la S.F.  BP 

7 AVR. Mr. R .N. Tottenham 
Smith quitte ses fonctions de 
repr. de la BP auprès de la S.F. 
BP 

31 MARS. Départ en retraite 
de M. Comacle, Chef du Dépôt 
de Lyon Gerland. 

31 MARS. Dép. en retraite de 
M. Gauthé, Chef du Sce 
Mouvement de la Raff. de 
Dunk. 

19 MARS. R.Poulidor (équipe 
Mercier BP) vainqueur en 7 h 
41’ 6 ‘’de Milan /San Remo 

20 MARS. La S.P.V. obtient 
pour 5 ans en Mauritanie le 
permis d’Hassi Fokra (1500 
km²) 

31 MARS. Dép.en retraite de 
M.Lebrun, Chef du service 
Organisation et Méthodes 
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28 JUIN.  Bernard, Bogey, 
Clausse, Jazy, recordmen du 4 
X 1500 m en 15 mn 4 sec 
2/10. 

1 e r  JUIL .  M.J .Behr   
Chef du Département 
Social, est nommé directeur 
à la S.F. BP. 

1er JUIL .  M. R. Michaud, 
Chef du Dép. Etudes Com., est 
nommé s/directeur à la S.F. 
BP. 

1er JUIL.  M. R. Mouret, Chef 
du Dép. Exploit . et Matériel, 
est nommé s/directeur à la S. 
F. BP. 

14 JUIL .  Le Pape Jean 
XXIII promulgue l'encyclique   
« Mater e t  M a g i s t r a ». 
 

20  JUIL .  La Tunisie rompt 
ses relal. dipl. avec la France 
après les incidents de Bizerte. 
 

24  JUIL .  Décès à Londres 
de Sir Hubert Heath Eves, 
ancien Administrateur de la 
S.F. BP. 

1 e r  AOUT.  Dép. à BP Trading 
de M. R. Peillard, nommé Chef 
de Publ. du  Groupe BP. 

1 e r  AOUT.  M. J. du Moulin 
de Labarthète nommé Chef 
Sces Publ. et Prom. des 
Ventes. 

1 e r   AOUT.  M. Navellou 
succède à M, Soulary à la tête 
de la région Paris Sud-Ouest. 

7  AOUT.  Le Cosmonaute 
soviétique Titov effectue 17 
révolutions autour de la terre. 

13   AOUT.    « Le   Mur de 

Berlin» élevé par la R.D.A. crée   
une   nouvelle tension 

1 e r  SEP.  M. Rouit devient 
Chef du Dép. des Sces 
Sociaux et Secret. Général   de 
Lavera, 

1 e r  SEP.  M. Maurin est 
nommé Chef du Sce 
Développement au Dépt 
Raffinage. 

1 e r  SEP.  M. Martin succède 
à M. Maurin à la tête du Dépt 
Développement de Lavéra. 

13 SEP.  La Rép. Islam, de 
Maurit. accorde à la S.P.V. le   
permis  de   Daiet El Aam. 

15 SEP.  M. P. Faugère est 
nommé chef du Service 
Réseau Secondaire.  

18 SEP.  M. Dag 
Hammarskjoeld  trouve la mort 
au Congo dans un accid. 
d'avion. 

24 SEP.  Gonin-Flambois. 
Dupuy, Rousseau, vainq. du 4e   
Rallye du Prés. de l'A C BP 

26 SEP.  M. R. Langlois, chauf. 
BP au Dépôt du Havre, 3 e  de la 
coupe de Fr. de Sécurité. 
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27 SEPT. M.J.Huré pose à 
Courbevoie la 1ère pierre du 
futur Siège Social de la S.F. 
BP 

29 SEPT. Augm. Salaires 
dans  l’industrie du Pétrole : 
après  3 % en avril,  2 % en 
sept. 

30 SEPT. M. Tiberghien, Chef 
des Sces Transports  et Distrib. 
et  immeubles, part en retraite . 

1er OCT. M. Marchal succède 
à M. Tiberghien à la tête du 
Service Transports. 

1er OCT. M. Bridon succède à 
M. Tiberghien à la tête du 
Service Distr. et Immeubles. 

11 OCT. Le Chah d'Iran et 
l'Impératrice Farah se rendent 
à Paris en visite officielle. 

14 OCT. Dép. en retraite du 
Commandant Carpier de la 
Sté Maritime des Pétroles 
BP. 

23 OCT. L'équipe féminine BP 
de Gennevilliers remp. le 
champ. de France des caristes. 

31 OCT. Moscou : le corps de 
Staline est retiré du mausolée 
de la Place Rouge. 

1er NOV. M. Mani succède à 
M. Faugère comme sous-
direct, de la Division N.-O. 

3 NOV. Décès de M. 
Pierrache ancien sous-
directeur de la succursale��de 
Douai. 

1er DÉC. Le capital de la S.F. 
BP est porté de 214 575 600 à 
257 490 700 Nouveaux 
Francs. 

2 DÉC. Implantation du 
sondage de Belketaïef n° 1 
sur le permis d'Hassi Menkel. 

4 DÉC. La «Plume d'Or» 
décernée par les journalistes 
écon.est attribuée à la S.F. BP. 

6 DÉC. Le « Montsoreau »  
abordé dans le détroit de Gi-
braltar est gravt. endommagé 

19 DÉC. M. Normand 
démissionne de ses fonct. 
d'Adm. S.F. BP auprès de 
Naphtachimie. 

19 DÉC. M. Chenevier 
succède à M. Normand au 
Conseil d’Adm. de Naphta-
chimie. 
 

31 DÉC. Départ en retraite de 
M. Jouin, sous-directeur de    
la    Division    de Paris. 

31 DÉC. Dép. en retraite de M. 
Mériaux du Sce Etudes et 
Travaux du   Dépt. Raffinage. 
 

31 DÉC. Départ en retraite de 
M. Roy. Chef du Service 
Ventes/ Lubrifiants      (V / L). 
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SPÉCIALEMENT MIS AU POINT 
 
Les deux produits que BP propose aujourd'hui aux utilisateurs de « 2 temps» 
doivent couvrir l'ensemble des possibilités. Il faut distinguer, parmi les 
millions de cyclomoteurs en service, deux grandes catégories qui diffèrent 
dans leurs conditions d'utilisation. En effet, le cyclomoteur a, par définition, 
une cylindrée inférieure à 50 cc — et peut donc être conduit sans permis — 
mais il faut distinguer, parmi les cyclomoteurs, des catégories de puissances 
différentes selon les constructeurs, par exemple :  Puissance de l'ordre de 
0,7 à 0,8 CV. ; Puissance de l'ordre de 1,7 à 2,5 CV. ; Puissance de 1,5 CV 
environ. La SOLEXINE  a été mise au  point pour des moteurs   dont la 
puissance est inférieure à 1 CV, équipant des engins à vitesse limitée. Par 
contre, le BP ZOOM a été étudié pour l'alimentation de moteurs de moins de 
50 cc et de puissance supérieure à 1 CV, pour les vélomoteurs et aussi pour 
les moteurs de cylindrées supérieures (100, 125, 250 cc) équipant les 
scooters, motos de types courants et hors-bords de puissance moyenne. 

�

SOIGNEUSEMENT TESTÉ EN 
LABORATOIRE 
 
Pour obtenir un produit convenant aussi particulièrement à des catégories 
bien précises d'usages, il fallait évidemment disposer de bien des atouts. La 
S.F. BP n'a rien négligé pour obtenir un produit parfait. Partant des 
expériences faites dans les autres pays qui diffusent déjà le BP ZOOM, les 
techniciens de Lavéra, de Dunkerque et surtout de Gennevilliers ont adapté 
les produits de base tout aussi bien que la teneur exacte du mélange aux 
problèmes techniques particuliers au marche français. C'est donc vraiment 
un produit fini, parfaitement conforme aux exigences de l'utilisateur, qui va 
être mis en vente lorsqu’on proposera de remplir le réservoir d’un 
cyclomoteur  avec  le BP ZOOM.�

�
�

NON REPRODUCTIBLE DANS  LE 
COMMERCE 
�
Il n’est pas trop ambitieux de penser que le BP ZOOM, grâce à ses qualités, 
va connaître une grande faveur dans le public. La tentation serait donc forte 
pour certains d’essayer de profiter de ce prestige pour écouler des 
contrefaçons. Sachez donc dès maintenant que seuls les revendeurs BP 
distribueront BP ZOOM : ce carburant auto-lubrifié étant teinté en rouge à 
la fabrication ne peut être imité.  

UN CARBURANT 
AUTO-LUBRIFIANT «2T »     
Les moteurs « 2 temps » vous le savez, ont besoin d’utiliser un carburant 
autolubrifiant. En ce sens, la SOLEXINE a fait ses preuves – et acquis une 
suprématie incontestable – Et jusqu’à ce jour, le mélange ENERGIC 2T 
figurait sur le marché sous  les couleurs vert et jaune pour compléter la 
SOLEXINE dans certains domaines d’utilisation On peut dire, sans 
s’avancer, que le BP ZOOM sera dorénavant le produit « frère » de la 
SOLEXINE, s’adressant à certaines conditions particulières d’utilisation. 
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Voici un nouveau produit BP. Le T.U. a pensé que ses lecteurs, 
et en particulier le personnel de la S. F. BP,  seraient heureux 
d'être tenus au courant de cette nouvelle réalisation BP dans le 
domaine des moteurs 2 Temps. Après avoir lu ces pages 
consacrées au BP Zoom, vous aurez votre rôle à jouer dans la 
grande campagne publicitaire que la S. F. BP vient de lancer en 
disant à vos amis que BP Zoom est un produit de qualité que 
vous leur recommandez. 

VENDU EN BIDONS CAPSULÉS 
Le  BP ZOOM sera vendu en bidons capsulés de 2 litres. De 
cette façon, l'utilisateur sera amené à demander ce produit bien 
personnalisé. De plus, il ne faut pas oublier que ce mode de 
livraison assurera des avantages appréciables : •Stockage facile 
• Contrôle des ventes facile • Facilités de réapprovisionnement 
dues à la souplesse des moyens de livraison. 

 
�
�
�
�
�
�

PRÉCONISÉ PAR 
UN GRAND CONSTRUCTEUR 

Il ne faut pas oublier aussi que l'appui de Motobécane, 
préconisant dès ce jour l'emploi du BP ZOOM pour ses 
machines, représente un avantage dont l'on doit tenir compte. 
Cette importante firme ayant effectué ses propres tests de 
consommation et d'endurance avant d'accorder cette 
préconisation, son adhésion représente une garantie à laquelle ne 
peuvent rester insensibles les utilisateurs de cyclomoteurs. 

�
�
�
�
�
�
�
�

...ET  GARANTI  PAR BP 
Enfin, il convient d'ajouter que la garantie BP, attachée au BP 
ZOOM, représente un apport déterminant dans la carrière de ce 
produit. L'importance de la firme vert et jaune, l'importance de 
son réseau de production et de diffusion — tant sur le plan 
national que sur le plan mondial — l'amènent évidemment à la 
possibilité d'assurer à ses clients des produits parfaits.  Partout 
en France et en Europe l'importance du réseau de diffusion 
garantit un approvisionnement régulier et sûr. 

9 



Quelques mots 
sur la 

publicité du  
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Cette affiche, due au talent du dessinateur-publiciste bien connu Hervé Morvan, vous la verrez sur toutes les 
routes de France et sur les murs des villes que vous traverserez. 
 
 BP ZOOM sera partout votre compagnon de vacances et l'ami de tous ceux que l'on appelle «  les deux roues ». 



 

DÈS LE 1er AVRIL, UNE GRANDE CAMPAGNE PUBLICITAIRE 
A ÉTÉ ENTREPRISE PAR LA S.F. BP 

���� DANS  LA PRESSE 
�

Les supports de publicité ayant été choisis pour toucher une clientèle d'âge moyen (comprenant 70%  
d'hommes et 30 %  de femmes), l'action-presse n'oubliera pas la presse spécialisée, représentée par 
quelques titres d'audience  moyenne.  Mais  l'essentiel de l'effort sera porté sur les journaux quotidiens, 
sur l'ensemble du territoire français. Ces quotidiens ont été choisis en fonction de la justification réelle 
de leur tirage. Ils publieront • une annonce   de   départ   d'une demi-page • 8 annonces de 1/ 6 de 
page • 12 annonces  de  rappel  de 60 lignes. La majeure partie de cette publicité sera concentrée dans 
la période de lancement de BP ZOOM, c'est-à-dire dans le cours du mois d'avril. 

A LA RADIO 
�

En deux périodes s'échelonnant du 1er au 15 avril et du 15 au 31 mai, une action radio sera entreprise  en  
faveur du BP ZOOM. Il est prévu de faire passer, pendant ces douze semaines, deux messages 
quotidiens (l'un entre 6 heures 3 0  et 8 heures, l'autre entre 19 heures et 1 9  heures 30) sur chacun des 
quatre postes périphériques écoutés en France. Rappelons que leurs écoutes respectives sont estimées 
environ à • Radio-Luxembourg : 65% • Europe N° 1 : 10% • Radio-Monte-Carlo : 7 , 5 % •  Radio-
Andorre : 7,5%.  Sur ces quatre chaînes, vous entendrez parler du BP ZOOM... et vos amis aussi. 

PAR L'AFFICHAGE 
�

Durant ces mêmes périodes, 25.000 affiches vont être apposées à travers la  France  pour annoncer  au 
public la venue sur le marché du BP ZOOM. Pour  entrer  dans   le   détail, disons que  cet  affichage  
comportera 5.000 panneaux de 12 m2 pour les grandes villes et 20.000 panneaux de 2 m2 pour les 
agglomérations. 

Alors  maintenant... 
Bonne  route  et   bonnes   vacances avec   BP ZOOM. 

11 
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PAR   M ICH E L BEL LO NCL E 
 
�
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...que le Printemps est là! Faisons en sorte 
que Pâques Fleuries ne reste pas une 
simple expression. De la couleur et de la 
verdure, et autant que possible du parfum, 
mettons-en partout. Sur les fenêtres, 
d'abord. Parce qu'il est préférable d'offrir 
à autrui le produit charmant de nos 
cultures : c'est un partage qui ne nous lèse 
en rien. En pots ou en caisses, nous 
offrirons aux passants un signe d'amitié, 
un sourire, un encouragement... Chez les 
grainetiers, nous trouverons des 
arrangements de toutes sortes, et des 
motifs décoratifs les plus variés; si nous 
sommes bricoleurs, l 'installation sera plus 
personnelle. 
Mais quelles fleurs choisir? D'abord, il y a 
celles qui sont présentement épanouies et 
qu'on achète en pot ou en mottes de terre : 
voici les géraniums — simples ou doubles 
— avec leur rouge profond ou leur rose un 
peu violet; si l'on se veut jardinier, on les 
bouture vers la moitié août; on les 
conserve ainsi plusieurs années 
moyennant ces deux précautions : les 
protéger des gelées et changer la terre au 
printemps. Voici encore les 
géraniums-lierres, les pélargoniums, les 
pétunias, simples ou doubles. Et les 
calcéolaires, dont on peut faire des semis 
en août. Les sauges rouges font une 
merveilleuse décoration : débordantes,   
touffues, elles égaient l’endroit le plus 
 

DITES-LE A V E C  
D E S  F L E U R S…  

P E L A R G O N U I U M    Z O N A L E  ( G É R A N I U M ) .  

DAHLIAS   POMPONS   ET   ROSES   TRÉMIÈRES 
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décourageant; un   horticulteur   
débutant attendra d'avoir quelque 
expérience avant de les cultiver : elles 
sont délicates à manier. Et ce n'est pas 
fini : on peut aussi se procurer des 
bégonias de semis, rouges ou roses, en 
pleine floraison. Peut-être ne 
cherchons-nous pas de décoration  
immédiate,  préférant des résultats 
postérieurs, si nous aimons la terre. 
Alors, les  œillets d'Inde sont tout   
désignés   :   on   les  sème vers 
avril et ils fleurissent au bout de deux 
mois, résistant bien aux chaleurs et 
durant jusqu'aux gelées. Il y a encore 
les plantes grasses, les cactées de 
toutes apparences, un peu revêches 
d'abord avec leurs piquants, mais 
cocasses de toutes leurs formes; les  
marchands  indiquent  les soins à 
donner, qui sont, à la vérité, peu 
absorbants. Si la place manque, on en 
choisira qui soient peu importants. Il y 
en a de très petits (3-4 cm) — qui 
coûtent environ 1,50 NF — et qu'on 
aligne, amusants avec leur air grave et 
assez agressif. Quand les fenêtres sont 
inaccessibles, on fait de la culture en 
chambre, et on place pots ou caissettes 
sur des meubles ou des tables. Ou, si 
on dispose d'un mur et de quelque 
largeur, on compose une plate-bande. 
On peut aussi accrocher nos plantes 
ou fleurs aux murs, on vend des 
nichoirs couleur verdure qui 
supportent pots et cache-pots. Mais 
nous  préférons  les  potences  en 
fer forgé, auxquelles les pots sont 
suspendus par des chaînes. Les deux 
éléments conviennent   parfaitement   
pour les plantes  tombantes  comme  
le lierre, verdure toujours présente 
pourvu qu'on l'arrose d'abondance et 
qu'on lui offre de l'air et de la lumière. 
Les catalogues des grainetiers sont de 
véritables tentations : leurs photos, 
des réussites, et leurs prix de sachets 
de graines, si raisonnables.  
Voilà donc quelques moyens 
d'enjoliver le quotidien et de reposer 
la vue. Quelques efforts, très peu 
d'argent, pas beaucoup de temps, une 
petite somme de soins peuvent être un 
excellent placement, dont les intérêts 
(et l'intérêt, bien sûr) seront un peu de 
philosophie douce... 

M. B. 
�
�

BOUQUET DE 
CALLISTHÉPHUS. 

TULIPES GESTEFUANA. 
 

MARGUERITES. 
 

DAHLIAS CACTUS 
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CENTAURÉES. 
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PÉTROLE  NOTRE  INDUSTRIE  

LE RAFFINAGE 
�
�
�
�
�
�

Facteurs ayant orienté l'Industrie du Raffinage : 

Il est intéressant pour de jeunes ingénieurs qui se destinent à 
n'importe quelle industrie, d'être informés sur les traits 
principaux de l'évolution de celle-ci pendant les trente ou 
quarante dernières années. Cela leur montre d'abord quels 
genres de problèmes ont eu à résoudre leurs prédécesseurs et 
peut-être trouveront-ils aussi dans les lignes du passé de 
bonnes indications pour l'avenir. 
Les voies que nous avons suivies pendant cette période ont été 
tracées dans celles des industries de l'automobile et de 
l'aviation qui utilisent la plupart de nos produits essentiels : 
Carburants, Carburéacteurs, Gas oil, Huiles lubrifiantes et 
elles se sont élargies tout naturellement au fur et à mesure que 
se multipliaient les autos et les avions. D'autres voies latérales 
se sont ouvertes aussi aux autres dérivés du pétrole que les 
moteurs ne pouvaient pas consommer. Le fuel oil chauffe les 
chaudières fixes et les locomotives, les bitumes sont répandus 
sur les routes, etc. Enfin, depuis une douzaine d'années, la 
Pétroléochimie absorbe une proportion de plus en plus 
importante de dérivés légers du pétrole brut. Nous allons voir 
tout d'abord les tendances qui ont orienté cette industrie et ont 
amené les raffineurs à transformer radicalement leurs usines 
au cours de ces quatre dernières décades. 
�  Il y a eu un accroissement considérable de la consom-
mation des dérivés du pétrole et donc une augmentation 
correspondante des tonnages de pétrole brut qu'il a fallu traiter 
chaque année dans les usines. 
En 1920 la production mondiale de pétrole brut et, par 
conséquent, la quantité à raffiner était de 95 millions de tonnes 
et c'est plus d'un milliard de tonnes qu'il a fallu traiter en 1960. 
Comme le nombre total des raffineries n'a pas beaucoup 
augmenté dans le monde, c'est donc que chacune d'elles traite 
en moyenne presque dix fois plus qu'il y a quarante ans. 
�  Les proportions de consommation des dérivés du pétrole ne 
sont pas celles que donnent les opérations de distillation et 
d'épuration. Il a donc fallu augmenter considérablement les 
conversions au fur et à mesure qu'augmentaient les tonnages 
demandés. 
�  C'est aussi la variété des pétroles bruts (quelquefois 6 ou 7) 
avec lesquels on alimente en permanence la même raffinerie. 
Autrefois, la règle assez générale était de ne pas avoir à en 
traiter plus de deux ou trois qualités et dans nos raffineries 
françaises, nous avions souvent la chance de n'en traiter qu'une 
seule et unique pendant toute l'année. 
Cette diversité est un corollaire de l'augmentation des ton-
nages, mais elle provient aussi de la multiplication des champs 
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L'année dernière à cette époque, nous fêtions 
le quarantième anniversaire de la S.F. BP et 
notre sympathique Secrétaire Général m'avait 
demandé de lui faire un article pour compléter 
la note mensuelle d'informations aux cadres. 
Je devais y indiquer les changements 
intervenus dans le raffinage du pétrole depuis 
la naissance de notre Société, domaine que je 
connais bien pour ne pas l'avoir quitté 
justement pendant ces quatre dernières 
décades. 
 
L'article n'a pu être fait à l'heure, mais à 
quelque temps de là et ainsi que nous le 
faisons maintenant chaque année, j'ai eu à 
préparer un exposé oral de quelques quarts 
d'heure pour les Ingénieurs des raffineries. 
Mon sujet était tout trouvé et il m'a suffi de 
développer un peu les idées que j'avais 
rassemblées trop tard quelques mois plus tôt. 
L'exposé a été fait en juin puis répété en 
décembre dernier à la Société de Chimie 
Industrielle où l'on m'avait demandé de faire 
une conférence à la section des Ecoles et 
Facultés. 
 
Le texte que vous trouverez ci-après est 
presqu'intégralement celui de cette 
conférence. C'est un simple résumé d'une 
Evolution à laquelle j'ai participé pendant 40 
ans, dans la modeste mesure de mes moyens 
mais à des postes très divers tels que ceux 
d'Ingénieur de fabrication, Chimiste de 
Laboratoire, Directeur d'usine et finalement 
du raffinage de notre Société. 
 
Je suis bien sûr qu'il intéresse nos raffineurs 
de tout grade puisqu'il leur rappellera des 
aventures qu'ils ont plus ou moins vécues. Nos 
collègues des services administratifs et 
commerciaux pourront, je l'espère, en suivre 
aussi les détails grâce aux schémas et 
photographies dont le rédacteur en chef de 
cette revue a bien voulu illustrer mon exposé 
pour le rendre plus clair à ceux qui ne sont pas 
complètement familiarisés avec notre 
technique. 

 
X. NORMAND �

LEXIQUE 
 
CRACKING THERMIQUE 
Traitement thermique des produits pétroliers assez lourds et 
plus ou moins colorés tels que les gas-oils. 
Le cracking thermique opère à assez haute température 
(environ  500° C), à pression élevée (environ 50 bars) et sans 
catalyseur, contrairement au cracking catalytique moderne. 
Le traitement thermique provoque la coupure des grosses 
molécules et donne des essences riches en oléines ainsi que des 
gaz abondants, riches en non saturés. 

POLYMÉRISATION 
La polymérisation convertit en produits liquides des gaz  non 
saturés (de cracking). 
Deux ou plusieurs molécules s'unissent ensemble pour donner 
une molécule plus lourde. L'union de nombreuses molécules 
réactives non saturées peut conduire à des produits lourds et 
résineux (matières plastiques, caoutchouc synthétique…). 
S'il y a union de molécules différentes, on dit qu'il y a 
co-polymérisation. 

REFORMING THERMIQUE 
Procédé assez analogue au cracking thermique, mais consistant 
à traiter des produits blancs au lieu de coupes lourdes. Le 
traitement a lieu sans catalyseur, à une température de l'ordre 
de 550°C et à une pression de 50 bars. On obtient des essences 
oléfiniques plus antidétonantes que les essences de distillation 
directe. 
Le reforming thermique a pratiquement cédé sa place au 
reforming catalytique (platforming par exemple) qui donne des 
meilleurs rendements en essences beaucoup plus 
antidétonantes. 

ALKYLATION 
Procédé permettant l'association d'une molécule d'iso-butane 
avec une oléfine ( le plus souvent du butylène ou du propylène) 
en présence d'acide sulfurique H²SO� , ou d'acide fluorhydrique 
HF qui servent de catalyseur. Les alkylats sont d'excellents 
produits antidétonants. 

STEAM.CRACKING 
Traitement thermique de distillats très légers tels que gazoline, 
benzine ou naphta, en présence de vapeur d'eau, à très haute 
température (de l'ordre de 750° C) et à basse pression (3 bars 
environ), pour obtenir des gaz non saturés tels que l'éthylène et 
le propylène. 
Le rendement en chacun de ces deux gaz varie de 10 à 18% en 
poids, suivant le degré de sévérité de l'opération. Ils constituent 
les matières premières les plus importantes pour la 
pétroléochimie. 
D'autres matières premières telles que butylène, iso-butylène et 
butadiène peuvent être obtenues au cours de la même 
opération. 

SHARPLES 
Marque d'appareils super centrifuges d'origine américaine qui, 
tournant à très grande vitesse (15 000 à 25 000 tours/mn) 
permettent, grâce à la force centrifuge, de séparer de leur 
mélange des produits de densités différentes. 

ALFA-LAVAL 
Marque d'appareils centrifuges tournant moins vite que les 
précédents mais dont les bols comportent des assiettes 
spéciales qui facilitent la séparation des produits. 

APPAREIL D'ORSAT 
Appareil permettant l'analyse des fumées par absorption, dans 
des réactifs appropries, du gaz carbonique C O²,  de l'oxyde de 
carbone CO et de l'oxygène O².Il est utilisé pour contrôler la 
qualité de la combustion (notamment l'excès d'air). L'emploi de 
cet appareil avait été étendu à l'origine à l'analyse des gaz de 
pétrole. 

CHROMATOGRAPHIE EN PHASE GAZEUSE 
Méthode permettant l'analyse qualitative et quantitative d'un 
mélange gazeux en utilisant les propriétés d'absorption 
sélective de chacun des gaz du mélange par certaines matières 
spéciales (charbons actifs, gels de silice...). 

SOCIÉTÉ D'ENGINEERING (ou CONTRACTEUR) 
Société s'occupant de l'étude d'une installation et souvent 
responsable de la construction. L'étude d'une société 
d'engineering est destinée à garantir au Client, qui est une 
entreprise industrielle, les quantités et qualités des produits qui 
seront fabriqués. 
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pétrolifères et de l'enchevêtrement des intérêts pétroliers 
dans le monde. 
— Le marché des raffineries s'est considérablement étendu 
dans l'espace et il est un bon nombre de ces usines qui tra-
vaillent non seulement pour alimenter en produits pétroliers 
une zone plus ou moins grande de la métropole, mais pour 
l'exportation dans des pays étrangers quelquefois fort loin-
tains. 
Il en est résulté tout d'abord une augmentation assez notable 
du nombre des produits qu'il a fallu fabriquer pour satisfaire 
les divers marchés. Puis on a du se laisser imposer une 
multitude de spécifications différentes dont plusieurs 
s'appliquent souvent à des produits de même dénomination. 
Pourquoi cette variété de caractéristiques, par exemple, pour 
des essences qui sont toutes destinées aux moteurs ? Elle est 
justifiée souvent par l'état du parc automobile du pays de 
destination ou encore par ses conditions climatiques, mais 
elle est due aussi quelquefois, je le crois bien, à la fantaisie 

des fabricants locaux de spécifications qui veulent absolument 
faire du neuf. 
Si nous comptons aujourd'hui les feuillets du « catalogue » des 
produits livrés par une raffinerie quelconque, nous en 
trouvons cinq ou six fois plus, au bas mot, qu'il y a une ving-
taine d'années, sans parler d'il y a quarante ans. — Les progrès 
de la Science de l'Industrie, les exigences de la concurrence et 
de la réglementation, ont conduit d'autre part à l'élaboration de 
produits beaucoup plus évolués et relevant par conséquent de 
techniques beaucoup plus nombreuses et plus précises 
qu'autrefois. Une banale essence automobile doit satisfaire 
aujourd'hui à 15 ou 20 critères, alors qu'il y a quarante ans on 
se contentait de 3 ou 4. Il en est de même pour la plupart des 
autres produits (fig.1). Les raffineurs ont répondu à tous ces 
impératifs, mais au prix d'un renouvellement complet : 

- de leurs méthodes de traitement, 
- de leur matériel, 
- de l'organisation du travail dans leurs usines. 

�

(suite de la p.17) 
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MODIFICATIONS   DES 
MÉTHODES DE RAFFINAGE 

 

Cycles continus 

Il fut d'abord possible de faire face aux augmentations de 
tonnage sans multiplier les installations de raffinage, 
simplement par la généralisation des cycles continus dans les 
fabrications. 
Nous ne pouvons en donner un meilleur exemple qu'en nous 
transportant dans une petite raffinerie du nord de la France 
où nous avons fait nos débuts d'ingénieur. Avant 1914 cette 
raffinerie distillait son pétrole brut en discontinu, dans de 
grandes chaudières cylindriques de 100 mètres cubes de 
capacité utile. On réalisait en quatre ou cinq jours le cycle 
d'opérations comprenant le remplissage, la chauffe, la distil-
lation et la vidange du résidu. Les 4 chaudières de la 
raffinerie permettaient ainsi de distiller 600 à 700 mètres 
cubes de pétrole brut par semaine. 
Quand les tonnages à traiter augmentèrent sérieusement, on 
connecta ensemble ces 4 chaudières après les avoir dénive-
lées l'une par rapport à l'autre, de manière à ce que le résidu 
de la première puisse alimenter la seconde par gravité et ainsi 
de suite. Un système de récupération de chaleur et de pré-
chauffage du pétrole brut fut installé en avant des chaudières 
et l'adoption de la distillation continue permit de passer dans 
cette batterie des 4 mêmes chaudières près de 700 mètres 
cubes par jour, soit six à sept fois plus qu'auparavant. Ce 
système avait également l'avantage de diminuer 
considérablement les dépenses de combustible puisqu'on 
récupérait une bonne partie de la chaleur contenue dans  les  

 

 
 
distillats et le résidu de l'opération (fig 2). Ce système de 
distillation continue avait été inventé et breveté par Nobel vers 
1880, mais il ne fut employé effectivement que beaucoup plus 
tard. 
Nous verrons d'ailleurs au chapitre suivant sur le matériel, 
qu'on réalisa ensuite dans les raffineries un autre système de 
distillation continue beaucoup plus efficace que celui des 
chaudières cylindriques en cascade. 
— Au fur et à mesure que les tonnages traités augmentaient, 
les raffineurs se trouvaient en présence d'un autre genre de 
difficultés. Les procédés de raffinage alors utilisés, qui étaient 
la distillation et l'épuration, leur donnaient des essences, 
pétroles, gas oils, etc., dans la proportion où ils préexistaient 
dans le pétrole brut, mais c'était de moins en moins celle dans 
laquelle on pouvait les utiliser. 
 

Opérations de conversion 

La construction automobile avait bien progressé depuis 1900 
et il avait fallu déjà faire appel quelque peu au Cracking 
thermique découvert par hasard et qui permettait de trans-
former le gas-oil en essence. Mais il ne s'agissait encore que 
de quelques unités dans quelques raffineries. C'est à partir de 
1916-1917 que les demandes d'essences s'amplifièrent 
considérablement quand il fallut approvisionner en carburant 
les transports militaires et les avions des alliés en guerre. On 
aligna donc les chaudières de cracking les unes à côté des 
autres dans les grandes raffineries de la côte atlantique et dans 
certaines de ces usines le nombre des chaudières dépassa 150. 
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toutes identiques et à fonctionnement discontinu, comme 
on savait seulement le faire à ce moment-là. Le Cracking 
ne cessa pas de se développer par la suite, mais comme la 
transformation des gas oils est génératrice de beaucoup de 
gaz dont on n'avait qu'un emploi partiel dans les 
raffineries, on fut amené à mettre au point une autre 
opération de conversion portant cette fois sur les gaz. 
Ceux-ci purent être partiellement transformés en essence 
par Polymérisation des hydrocarbures non saturés 
contenus dans ces gaz. 
La notion de pouvoir indétonant des essences avait été 
mise en lumière par Ricardo vers 1922, mais elle ne fut 
vraiment bien précisée que lorsqu'on sut l'évaluer avec le 
moteur C.F.R. qui fit son apparition vers 1930, en même 
temps que l'indice d'Octane. On se rendit compte alors que 
les essences provenant des opérations de cracking étaient, 
en général, beaucoup moins détonantes que celles de 
distillation directe des pétroles bruts. On en conclut qu'on  
devait pouvoir améliorer ces essences directes par une 
opération de cracking. On y réussit d'ailleurs, mais avec 
des températures et des pressions nettement plus élevées 
qu'avec le gas-oil et c'est ainsi qu'apparut le Reforming 
thermique.  
Les raffineurs disposaient en outre depuis une dizaine 
d'années, du plomb tétraéthyle qui, joint aux opérations de 
cracking et de reforming, permettait de donner aux 
essences |es indices d'octane demandés par l'automobile et 
l'aviation. Mais les exigences du marché à ce point de vue 
devinrent si pressantes que cette situation favorable� ne 
pouvait pas durer, et il fallait s’apprêter à faire un nouveau 

pas. Il fut franchi grâce aux catalyseurs. 
 

Catalyse 

— C'est pendant les années qui précédèrent la dernière 
guerre que l'on vit apparaître la catalyse dans les 
opérations de transformation. Sabatier avait bien donné 
dès 1915 des précisions sur la nature des catalyseurs 
convenables (oxydes métalliques) pour le cracking des 
hydrocarbures, sur leur mode d'emploi et même sur leur 
régénération « in situ », mais les articles qu'il avait 
publiés et même les brevets qu'il avait pris à cette époque 
n'avaient pas attiré l'attention des raffineurs. Les 
premières applications à grande échelle de la catalyse 
dans l'industrie du pétrole semblent avoir été faites à 
propos des polymérisations d'oléfines. Le catalyseur en 
l'espèce était l'acide phosphorique. 
Une autre synthèse à partir des gaz, l'Alkylation, fut 
découverte peu après par Birch de l'Anglo Iranian, qui fît 
appel à l'acide sulfurique comme catalyseur. 
A peu près dans les mêmes temps (1936), Houdry mettait 
en route un grand cracking à lit fixe à la raffinerie de 
Paulsboro près de Philadelphie, dans lequel on utilisait 
industriellement pour la première fois les catalyseurs 
Silice-Alumine, qui ont fait florès depuis lors. La 
Standard trouvait, quelques années plus tard, un mode 
d'emploi très remarquable de ces mêmes catalyseurs 
silico-alumineux dans le cracking à catalyseur fluide. 
C'est ce dernier procédé qui a été utilisé pour la majeure 
partie des unités de cracking construites depuis lors.  
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ÉPURATION DES ESSENCES A L'HYPOCHLORITE A 
COURCHELETTES EN 1926. 

L'UNITÉ D'HYDROGÉNATION DES ESSENCES DE   
STEAM CRACKING A LAVÉRA EN 1961�

Ces catalyseurs n'étaient malheureusement pas applicables à 
l'opération de reforming des essences et c'est seulement en 
1939-40 que la difficulté fut résolue et que l'on construisit les 
premières unités de reforming catalytique à l'oxyde de 
Molybdène (Hydroforming). Ce catalyseur et la conception de 
l'unité n'étaient d'ailleurs pas parfaits et les neuf ou dix instal-
lations qui ont été construites pendant la guerre aux U.S.A. n'ont 
pas été suivies d'unités semblables. Elles ont rendu cependant 
les plus grands services en permettant la préparation de la 
majeure partie du Toluène réclamé par les fabrications de 
guerre, mais leur construction et leur exploitation étaient jugées 
trop onéreuses par les raffineurs pour une économie de temps de 
paix. 

Un jeune savant, V. Haensel, et ses collaborateurs de l'Universal 
Oil Products, réalisèrent quelques années après la dernière 
guerre, l'industrialisation du procédé de déshydrogénation des 
naphtènes en présence de platine qui avait été décrit par 
Zelinsky quelque trente ans plus tôt. Le Reforming catalytique 
dénommé Platforming, qu'ils lancèrent sur le marché en 
1949-50, augmente en effet l'indice d'octane des essences, 
surtout par déshydrogénation des naphtènes en aromatiques. 
L'unité de Lavéra mise en route en 1954 semble avoir été une 
des toutes premières qui aient fonctionné en Europe (fig. 3).  
— On peut ranger aussi parmi les opérations de conversion qui�

se sont largement développées au cours des quinze dernières 
années, la préparation, à partir de coupes pétrolières, des 
matières de base de la Pétroléochimie, à savoir les premiers 
hydrocarbures de la série éthylénique et le butadiène. 
Pendant quelque temps, c'est le cracking des gas oils et le 
cracking des parties lourdes du gaz naturel qui ont donné des 
gaz riches en éthylène, propylène, etc., mais en Europe où les 
gaz naturels ne sont encore pas bien abondants et où le 
cracking des distillats lourds pour essence ne peut pas être 
pratiqué sur une échelle aussi grande qu'aux U.S.A., on fait 
souvent appel au Steam cracking qui transforme en éthylène, 
propylène, etc., les essences légères dont on dispose en 
grande quantité. Ce procédé donne en même temps une 
proportion intéressante de butadiène avec un prix de revient 
inférieur à celui que l'on obtient par la déshydrogénation des 
butanes ou des butènes. 

Nous avons vu tout à l'heure que l'extraction des hydrocar-
bures aromatiques de coupes de reforming, préparées 
spécialement, avait été pratiquée sur une assez grande échelle 
pendant la guerre pour la préparation des explosifs. Elle a été 
reprise depuis lors en vue de la fabrication des produits 
chimiques et elle se développe d'ailleurs rapidement car les 
aromatiques sont une des bases des principaux caoutchoucs 
�
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synthétiques, du Nylon, du Terylène, du Phénol et de beaucoup 
d'autres produits d'importance croissante. 
 

Traitement des produits blancs 

— Il y a peu de mots à dire sur l'évolution des traitements 
chimiques des produits blancs, sinon qu'ils se sont 
considérablement simplifiés depuis quarante ans. C'était le groupe 
d'opérations qui paraissaient les plus compliquées au jeune 
raffineur que j'étais en 1923. A ce moment-là, les pétroles bruts 
très sulfurés du Proche-Orient commençaient à alimenter notre 
raffinerie du Nord. Les méthodes de traitements chimiques des 
pétroles d'Oklahoma ou du Caucase que l'on connaissait bien à 
l'usine, n'étaient malheureusement pas du tout adaptées aux 
nouvelles matières premières que nous recevions. Nous dûmes 
donc mettre en train tous nos moyens d'investigation, qui n'étaient 
pas très considérables, pour redresser une situation fort difficile, et 
nous y parvînmes tout de même (fig. 4). 
Depuis cette époque héroïque, les chimistes ont éclairci les 
réactions d'adoucissement, autrement dit la transformation des 
mercaptans en disulfures. Ils ont trouvé les « Solutizers» qui 
éliminent les mercaptans et enfin est arrivé l'hydrogène, fourni par 
le reforming catalytique, qui transforme en hydrogène sulfuré, 
facile à éliminer, toutes les combinaisons organiques de soufre et 
qui stabilise aisément les diéthyléniques (fig. 5). Les responsables 
des traitements chimiques dans les raffineries sont en général 
aujourd'hui des jeunes gens très décontractés et il n'est pas sûr 
qu'ils apprécient bien leur bonheur. Leurs anciens étaient 
assurément moins heureux et il leur arrivait souvent de ne savoir à  

quel saint se  vouer pour aplanir leurs difficultés avec les 3 
réactifs dont ils disposaient (H2SO4, NaOH,  
Ca(OCl)2 ) et cela d'autant plus que ces ingénieurs étaient 
d'habitude chargés de l'élimination des sous-produits (goudrons 
acides, soudes usées, etc.). Les épurations chimiques n'ont donc 
plus la place de bêtes noires qu'elles tenaient autrefois dans 
l'économie du raffinage. On les voit même remplacées 
quelquefois par l'addition, en proportion homéopathique, d'un 
dope qui prévient les mauvais effets de petites impuretés qui 
pourraient subsister dans les produits avant leur mise à la 
consommation. 
 

Fabrication des Lubrifiants 

— La fabrication des huiles lubrifiantes a bénéficié, elle aussi, de 
perfectionnements considérables pendant ces quarante dernières 
années, et ils ont été tout aussi spectaculaires. Avant 1920, 
l'utilisation des lubrifiants d'origine pétrolière n'était pas 
universelle comme aujourd'hui. L'automobile et l'industrie les 
employaient parfois, mais avec méfiance. Je me souviens fort bien 
aussi d'avoir visité en 1912 une usine où l'on graissait les moteurs 
à gaz avec de l'huile de « pied de bœuf». Les moteurs des milliers 
d'avions de la guerre de 1914 étaient lubrifiés à l'huile de ricin. En 
fait, on fabriquait déjà depuis longtemps des huiles d'origine 
pétrolière, mais elles étaient de qualités très inégales. 
Le premier grand perfectionnement dans la fabrication des 
lubrifiants fut apporté par la distillation sous vide qui évitait la 
décomposition des hydrocarbures. Elle avait été utilisée pour la 
première fois vers 1910, mais elle ne se généralisa guère avant 
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1920. Les résidus des pétroles bruts de Pennsylvanie 
soumis à cette distillation sous vide, déparaffinés et 
traités à l'acide sulfurique et à la soude, constituèrent 
des lubrifiants pétroliers de qualité très convenable 
puisqu'ils purent être utilisés, non seulement pour les 
usages industriels, mais encore pour l'automobile et 
bientôt pour l'aviation. L'avion de Lindbergh, qui 
traversa l'Atlantique en 1927, avait un moteur lubrifié à 
l'huile de pétrole. Les raffineurs qui ne disposaient pas 
de bruts de Pennsylvanie, désiraient beaucoup eux 
aussi fabriquer de bonnes huiles lubrifiantes et ils 
parvinrent à leurs fins quand les méthodes physiques 
de traitement par les solvants sélectifs furent mises au 
point. 

C'est entre 1930 et 1940 que l'on vit se répandre ces 
méthodes, bien que de nombreux brevets préconisant 
l'emploi des solvants aient été pris et abandonnés 
pendant les vingt années précédentes par des inventeurs 
isolés. Il est assez rare d'ailleurs que, dans ces matières, 
la naissance d'un procédé industriel n'ait été précédée, 
bien des années auparavant, par des brevets pris à tout 
hasard à la suite d'essais de laboratoires qui n'avaient 
pas paru à l'époque assez concluants pour faire l'objet 
d'une réalisation à grande échelle. En 1940, une bonne 
vingtaine de solvants étaient utilisés industriellement. 
Les uns précipitaient à froid la paraffine, les autres 
avaient une affinité sélective pour les aromatiques et, 
 

23 



 

en les éliminant par dissolution, amélioraient l'indice de 
viscosité et la stabilité des huiles. Deux d'entre eux, le 
Phénol et le Furfurol, ont, depuis lors, nettement pris le 
premier rang parmi ce genre de solvants sélectifs pour 
les aromatiques. De tous les traitements des huiles, celui 
dont la mise au point paraît avoir été la plus difficile, est 
le déparaffinage. Pendant les quarante dernières années, 
cette opération prit trois formes que nous avons toutes 
utilisées dans nos raffineries françaises. 
A l'origine, on pressait à froid les distillats paraffineux 
dans des filtres à plateaux et ce procédé ne pouvait 
s'appliquer qu'aux huiles de viscosité relativement basse. 
Si l'on avait besoin d'huiles lourdes visqueuses pour la 
lubrification des cylindres de machines à vapeur par 
exemple, il fallait faire appel aux huiles naphténiques 
dont l'indice de viscosité était plutôt faible, mais dont le 
point de congélation était naturellement bon. 
Un gros progrès fut fait quelques années après 1920 
quand on précipita vers —30° C la paraffine des fractions 
lourdes par une coupe d'essence légère et qu'on la sépara 
ensuite de la solution d'huile par centrifugation. Ceux 
qui ont visité notre raffinerie du Nord avant la guerre se 
souviennent encore des chambres froides à filtres-presses 
et des 15 centrifuges Sharples qui ronronnaient jour et 
nuit à 17.000 tours à la minute. Un peu plus tard, 
Alfa-Laval brevetait un autre procédé qui utilisait le 
trichloréthylène et nécessitait lui aussi une centrifugation 
des paraffines précipitées à froid. Ces méthodes de 
travail entraînaient des pertes considérables de solvant et 
conduisaient à des points de congélation d'huiles 
déparaffinées supérieurs d'au moins 15° aux 
températures de réfrigération qu'on avait employées. 
Elles étaient donc chères et assez peu efficaces et c'est 
   

avec satisfaction que les raffineurs furent un jour à même 
de les remplacer par les procédés à la 
méthyléthylcétone-Toluène ou au propane où les 
centrifuges étaient remplacées par de grands filtres 
rotatifs qui tournaient très lentement et qui, eux, étaient 
bien étanches. 
Comme pour les essences, et même ici bien davantage, 
des dopes ajoutés aux huiles lubrifiantes ont prolongé les 
opérations de raffinage. On en a proposé un nombre 
incroyable (plusieurs milliers) et beaucoup d'entre eux 
améliorent d'une façon assez spectaculaire certaines 
caractéristiques essentielles des huiles (point de 
congélation, indice de viscosité, stabilité, etc.). 
— L'affinage de la paraffine et des cires a subi une 
évolution parallèle. Les anciennes opérations de pressage 
à chaud et de ressuage ont fait place à la recristallisation 
de la paraffine dans le solvant qui a servi à l'extraire. Sa 
décoloration finale est toujours obtenue par la terre à 
foulon ou par l'acide sulfurique et la terre, mais le 
moulage final se fait souvent aujourd'hui en continu 
quand les tonnages en valent la peine. 
Un jeune ingénieur, revenu récemment d'Amérique, m'a 
indiqué que cette phase de fabrication de la paraffine 
avait fait dernièrement de notables progrès en s'inspirant 
de celle... du chocolat. 
 

Rôle de l'Hydrogène 

— Il apparaît maintenant que l'emploi de l'Hydrogène est 
en train de modifier profondément l'épuration finale des 
huiles lubrifiantes. On savait déjà que le traitement 
décolorant et stabilisateur à la terre activée pouvait être 
remplacé par une hydrogénation en présence de cobalt- 
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CHAUDIÈRES DE DISTILLATION CONTINUE SOUS VIDE DES 
HUILES LUBRIFIANTES (COURCHELETTES 1927). 
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Molybdène quand l'huile lubrifiante avait été traitée 
préalablement par les solvants. M. Demeester et son 
équipe de chercheurs du Laboratoire de notre raffinerie 
de Dunkerque ont réussi en 1959, après de longues 
recherches, a renforcer considérablement l'action du 
catalyseur par l'adjonction d'un promoteur au fer et de 
telle sorte que le procédé est applicable même aux 
huiles lubrifiantes sortant juste de la distillation sous 
vide et n'ayant donc subi aucune extraction par solvant. 
Ces résultats ont d'ailleurs été vérifiés par les 
laboratoires de recherches anglais de Sunbury et 
confirmés avant d'être industrialisés par des essais en 
pilote à la raffinerie de Kent. L'Hydrogène aujourd'hui 
disponible en grande quantité et à bon marché dans les 
raffineries avait déjà permis de résoudre des problèmes 
considérés autrefois comme quasi insolubles dans les 
limites de prix qui nous étaient et nous sont encore 
imparties. Il s'agit de la désulfuration des gas-oils et 
de la stabilisation des essences de steam cracking. Il 
permet aussi par sa présence d'améliorer sensiblement 
les résultats du cracking (hydrocracking, isocracking) 
et on a peu de chances de se tromper en pensant que 
d'autres procédés intéressants basés sur l'hydrogène 
vont voir le jour d'ici quelques années. 

Il y a peu à parler des bitumes sinon pour dire que 
l'amélioration générale de la qualité des produits obtenus 
vient, d'une part, de l'incorporation en quantités de plus 
en plus grandes de bitumes soufflés à l'air chaud et, 
d'autre part, de l'addition de dopes très divers qui 
modifient dans le sens désiré les propriétés de surface des 
liants bitumineux. 
Comme pour les huiles lubrifiantes, les 
perfectionnements de la technique ont permis de préparer 
des bitumes routiers et industriels excellents à partir de 
très nombreux bruts, alors que pendant de longues 
années, les seuls fournisseurs de ce genre de produits 
étaient les raffineurs qui avaient pu s'assurer la fourniture 
de bruts naphténiques lourds, comme on en trouve au 
Mexique ou au Vénézuela par exemple. 
 

Préparation des produits finis 

— Enfin, depuis quelques années, la constitution des 
produits finis, essences, huiles, etc., aux spécifications du 
marché, par mélange de produits élaborés par diverses 
installations, a tendance à être opérée en ligne avant 
envoi, soit dans le réservoir à produit fini de la raffinerie, 
soit directement dans les citernes des bateaux, camions et 
wagons d'expédition.� La méthode utilisée jusqu’alors 
�  
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consistait à transvaser les divers constituants en 
proportion déterminée de leur réservoir dans celui de 
produit fini et de brasser ensuite le contenu de ce 
dernier quand il avait reçu tous ses éléments de 
constitution. La nouvelle méthode permet de supprimer 
beaucoup de réservoirs affectés aux coupes de 
constitution. Elle est, par ailleurs, largement aussi 
précise que le transvasement et le brassage et 
occasionne moins de pertes de produit par évaporation 
au cours des mélanges. 
On voit donc que les méthodes de raffinage ont été très 
profondément modifiées au cours de ces quarante 
dernières années : adoption des cycles continus, emploi 
des solvants et généralisation des procédés de conversion 
catalytique, etc., prolongation des effets du raffinage par 
les dopes. Depuis quelques années, les changements 
auxquels nous assistons à l'échelle industrielle ne sont 
pas aussi révolutionnaires qu'au cours des précédentes 
décades. Ils tendent toujours, bien entendu, à 
l'amélioration de la qualité des produits du pétrole et à 
l'abaissement des coûts de fabrication, mais il s'agit 
aujourd'hui plutôt de perfectionnements de détail que 
d'inventions qui changent du tout au tout la face de 
l'Industrie. 
 

Opérations prévues pour l'avenir 

De nouvelles méthodes fort originales viennent 
cependant d'être mises au point au laboratoire pour la 
séparation des hydrocarbures ou des groupes 
d'hydrocarbures qui constituent les pétroles bruts ou les 
coupes déjà sélectionnées. On parle beaucoup de la  
« Diffusion Thermique » qui permet d'obtenir à petite 
échelle des séparations remarquables, de la « Perméa- 
tion » à travers des membranes et surtout de l'application 
des « Tamis moléculaires » constitués par des Zéolithes 
artificielles dont le diamètre des pores peut être ajusté 
  

à la valeur désirée. Ce dernier procédé par exemple a 
permis d'isoler tous les hydrocarbures à chaîne droite 
dans un mélange. Dans d'autres cas, la « Clathration », 
c'est-à-dire la formation de complexes du réactif avec un 
groupe de corps du mélange, permet l'élimination simple 
de certains éléments. Il y a déjà un commencement de 
réalisations industrielles à partir de ces procédés de 
séparation et il est fort probable que certains d'entre eux 
se développeront beaucoup au cours des prochaines 
années. Par contre, la « chromatographie en phase 
gazeuse » qui réalise journellement des sortes de 
miracles au laboratoire, dans le domaine analytique, 
paraît beaucoup plus difficile à transposer 
industriellement. Il ne s'agit pourtant que d'une 
utilisation assez évoluée des propriétés sélectives des 
corps poreux adsorbants qui sont connues depuis 
plusieurs dizaines d'années. Peut-être aura-t-on besoin 
un jour, en Pétroléochimie ou ailleurs, des sélections 
absolues que donne cette technique. Il sera alors possible 
d'envisager les dépenses d'investissements et 
d'exploitation apparemment très élevées d'une 
installation industrielle de ce type. 

L'augmentation du pouvoir calorifique des carburants et 
combustibles serait certainement appréciée des 
industriels de l'automobile et de l'aviation, ainsi que des 
constructeurs de missiles. Faute d'avoir pu le faire, les 
chercheurs ont tout au moins découvert avec les Piles à 
hydrocarbures et la Magnétohydrodynamique, des voies 
qui permettront certainement d’améliorer considé- 
rablement le rendement énergétique des hydrocarbures. 

Nous avons dans l'industrie du raffinage un champ 
immense d'applications possibles qui sont bien tentantes 
pour l'imagination de nos physiciens, chimistes et 
ingénieurs. Les nouveaux outils que procure la 
Microbiologie, par exemple, semblent pouvoir 
permettre l'élaboration d'aliments pour le bétail, avec de 
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bons rendements, à partir de fractions notables du pétrole 
brut. Si ces fabrications peuvent être développées, elles 
susciteront un grand intérêt dans les régions arides du globe. 
Peut-on savoir ce qu'apporteront un jour à notre industrie les 
applications de la physique atomique ? En attendant, on peut 
supposer que celles de l'Electronique dépasseront bien un 
jour les appareils de contrôle pour participer plus direc-
tement aux opérations de raffinage. 

 

CHANGEMENTS APPORTÉS AU 

MATÉRIEL 

Nous avons vu que les raffineurs américains mis dans l'obli-
gation, entre 1910 et 1920, de transformer en essence la 
majeure partie de leur gas-oil, avaient résolu le problème en 
installant dans leurs usines de nombreuses chaudières 
discontinues de cracking. Avec l'augmentation rapide des 
tonnages, ils auraient pu être tentés d'associer leurs 
chaudières par batteries de 8 ou 10, ou davantage, pour 
réaliser une marche continue beaucoup plus rapide. C'est 
d'ailleurs ce qu'on faisait à cette époque pour la distillation 
du brut. 
 

Vers la mise au point du cracking 

On se rendit compte rapidement que cela n'était pas pos-
sible pour le cracking qui était une opération beaucoup plus 
délicate que la distillation : difficulté de maintenir 
l'équi-pression dans toutes les chaudières, formation de coke 
qui gênait l'écoulement du résidu de l'une dans l'autre et qui, 
de toutes façons, interdisait les marches continues de 
plusieurs semaines, car ce coke s'attachait irrémédiablement 
aux parois et aurait provoqué la destruction des chaudières 
par surchauffe des tôles inférieures. On était donc dans 
l'obligation absolue de trouver d'autres procédés pour 
réaliser le cracking des gas-oils ou des résidus parce qu' il ne 
pouvait pas être question, bien entendu, d'aligner 300 ou 500 
grandes chaudières horizontales discontinues pour cracker 
les tonnages que l'on avait à considérer à partir des années 
1920. De nombreux types d'installations furent alors 
proposés et c'est pendant cette décade 1920-1930 que l'on vit 
apparaître un peu partout les unités Cross, Dubbs, Holmes 
Manley, Tube and Tank etc. Elles avaient toutes ceci de 
commun, que la chauffe du produit à craquer était faite en 
continu dans une chaudière tubulaire (pipe still) suivie d'une 
chambre de réaction. La vitesse de circulation dans la 
chaudière tubulaire créait une telle turbulence que le coke 
formé par le cracking restait en suspension dans le mélange 
en ébullition. Ce mélange sous pression et à la température 
de cracking, c'est-à-dire de 500°C environ, déposait son coke 
au passage dans la chambre de réaction non chauffée et on le 
détendait notablement dans une ou plusieurs tours de 
fractionnement où les produits légers étaient recueillis par le 
haut, le résidu par le bas et le produit intermédiaire (gas-oil à 
recycler) éventuellement par prélèvement latéral. 
Ces modifications faites au matériel de cracking pour 
l'adapter au cycle continu, s'étendirent progressivement à 
toutes les unités à feu des raffineries. On abandonna les 
chaudières cylindriques de distillation au profit des

tubulaires fonctionnant en continu et déversant, après l'avoir 
amené à la température voulue, un mélange de liquide et de 
vapeurs dans une haute tour équipée de plateaux de 
fractionnement. Ce fut là un tournant décisif dans l'évolution 
du matériel de raffinage du pétrole. C'est en 1927, si mes 
souvenirs sont exacts, que Foster Wheeler construisit la 
première grande unité de Topping fonctionnant suivant ce 
principe. Elle constituait un perfectionnement très notable sur 
les tentatives d'emploi des chaudières tubulaires qui avaient 
été faites précédemment dans les raffineries (le système 
Trumble par exemple). Les facilités de réglage et la précision 
du fractionnement étaient beaucoup plus grandes 
qu'auparavant. Aujourd'hui, toutes les unités de distillation et 
de cracking ont ces systèmes de chauffe et de fractionnement 
et il est courant d'obtenir en première distillation 6 ou 7 
coupes ne se recouvrant pas ou tout au moins se recouvrant 
très peu. Quant aux unités de redistillation des solvants, elles 
fournissent des fractions qui distillent dans un intervalle de 
moins de 5°C si on le désire. C'est une question de nombre de 
plateaux et de reflux dans la colonne de fractionnement. 
 
 
Mesure et Régulation 

— L'absence d'inertie calorifique dans les nouvelles 
installations de cracking par suite du faible volume de 
matière première chauffée à un instant donné, ainsi que la 
continuité des opérations, nécessita le branchement 
d'appareils de mesures précis dans de nombreuses parties 
de l'appareillage. Il était en effet indispensable de connaître 
les températures, pressions, niveaux, débits, à tous les 
endroits sensibles de l'installation. Comme les points de 
mesure étaient nombreux et que la main-d'œuvre doit être 
ménagée, on réalisa à cette occasion des transmissions de 
mesures à distance, précises et fidèles, et on rassembla tous 
les cadrans dans une salle de contrôle, a l'image de ce que 
l'on faisait déjà pour les centrales électriques, avec beaucoup 
plus de facilité. 
Très rapidement ensuite les appareils de mesure devinrent 
des appareils de régulation grâce à un réseau auxiliaire 
d'air comprimé qu'on aménagea dans toutes les installations 
et ce fut là, avant la lettre, de l'Automatisme ou de 
l’« Automation » comme disent nos amis Américains. 
Aujourd'hui, on s'affranchit même du réseau d'air comprimé 
avec les appareils électroniques dont la réponse est beaucoup 
plus rapide. Quelques raffineries d'Outre-Atlantique 
possèdent, reliées à leurs unités de fabrication, des machines 
à écrire automatiques (data loggers) qui reportent toutes les 
heures sur les feuilles de marche les éléments inscrits sur les 
cadrans de la salle de contrôle. Elles tapent même en rouge 
les nombres qui dépassent dans un sens ou dans l'autre les 
normes de fonctionnement que le chef opérateur a fixées 
d'avance. Enfin, les ordinateurs électroniques, qui reçoivent 
déjà par ailleurs tant d'applications dans les bureaux de 
calcul, vont peut-être trouver un emploi dans les unités 
elles-mêmes. Ils seront associés aux appareils de mesure et 
de régulation et en présence d'une perturbation quelconque 
ou d'un changement dans l'alimentation de l'unité, ils 
effectueront automatiquement les calculs qui permettront à 
l'appareillage de contrôle d'ordonner le redressement 
convenable pour l'optimisation des opérations. 
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 Il existe quelques installations de ce genre à l'essai en ce moment. 

Une nouvelle évolution se prépare aussi avec les appareils analyseurs qui, 
branchés sur les unités industrielles, permettent de connaître à tout instant la 
densité, la viscosité, la courbe de distillation, etc., des produits élaborés par 
celles-ci. Il n'est donc plus besoin de prélever des échantillons et de les envoyer 
au laboratoire. 

Changements d'ordre métallurgique et de la conception des appareils 
— Le nouveau matériel qui constituait vers 1930 les unités de fabrication 
adaptées aux opérations continues de topping et de cracking, ne permettait 
cependant pas d'assurer des marches bien longues. Un « run » ou une campagne 
de Topping durait trois à quatre mois et les opérations de cracking ou de 
reforming ne se prolongeaient jamais au delà de trois ou quatre semaines. Les 
points faibles de ces installations étaient surtout dans les fours dont les tubes en 
acier au carbone ne pouvaient résister aux marches prolongées. Une nouvelle 
étape de progrès se fit avec les métallurgistes qui proposèrent l'emploi des 
aciers alliés à 4/6 % de chrome et 0,5% de molybdène, dont les températures de 
fluage étaient notablement plus élevées que celles de l'acier au carbone. 
Un peu plus tard, les colonnes de flash se garnirent d'acier doublé qui résistait 
parfaitement à la corrosion et à l'érosion, puis ce fut le matériel de condensation 
et de réfrigération qu'on équipa de tubes de bronze de qualités étudiées pour 
résister à l'agressivité des distillats sulfurés et à l'attaque extérieure de l'eau de 
mer. Tous les vieux condenseurs qui comportaient des tubes en fonte de 4 
pouces disparurent ainsi progressivement. 
Le matériel des distillations sous vide pour la fabrication des lubrifiants suivit la 
même évolution et les anciennes pompes à vide à piston furent bientôt toutes 
remplacées par des éjectairs à vapeur. Les centrifuges du déparaffinage firent 
place à des filtres rotatifs parce qu'avec les nouveaux solvants, il était devenu 
possible de retenir sur des toiles les paraffines précipitées. Les anciens 
agitateurs discontinus à acide sulfurique ne furent plus employés pour le 
traitement des huiles automobiles et on construisit à leur place les tours 
mélangeuses et les évaporateurs de solvant exigés par les nouveaux procédés. 
En même temps que changeait le principe même de l'appareillage des unités de 
fabrication, les pompes alternatives à vapeur étaient progressivement 
remplacées par des pompes centrifuges beaucoup moins encombrantes et plus 
économiques, à débit égal, et l'acier se substituait partout à la fonte, non 
seulement pour les pompes, mais aussi pour les vannes et pour tous les 
accessoires des unités, des réservoirs et des tuyauteries. Les vannes furent 
éventuellement faites d'acier forgé quand elles étaient utilisées sur un circuit 
très chaud et sous pression. 
Les dimensions des réservoirs métalliques étaient multipliées par 3 ou 4 et leurs 
tôles furent bientôt toutes assemblées par soudures électriques. Depuis 20 ans 
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d'ailleurs, le rivet a disparu pratiquement de toute la 
construction chaudronnée. Des toits flottants équipent la 
plupart des réservoirs de bonnes dimensions qui contiennent 
des produits volatils comme le pétrole brut ou l'essence. C'est 
là un perfectionnement très intéressant pour la diminution 
des pertes par évaporation et les dangers d'incendie. 
 

Changement de l'architecture 

— Tout le matériel a donc été renouvelé pendant ces quarante 
années et il y a eu en même temps une modernisation notable 
de l'architecture des bâtiments et des raffineries. C'est ainsi 
que pour des raisons de commodité et de sécurité, on dispose 
tout différemment d'autrefois les uns par rapport aux autres, 
les unités de fabrication et les réservoirs. On avait cru 
longtemps qu'il était bon d'entourer de murs les chaudières, les 
tours, les salles de pompes.., et quand nous avons nous-mêmes 
installé en 1927 une fabrication d'huiles lubrifiantes dans notre 
raffinerie du Nord, tous les réservoirs à huiles intermédiaires 
et finies ont été montés à l'intérieur de bâtiments clos 
construits en dur. Vous voyez que le matériel était bien 
protégé, mais ce qui est curieux, c'est qu'à la même époque on 
ne prévoyait rien de spécial pour le personnel opérateur des 
unités. On considérait apparemment qu'il se débrouillerait bien 
tout seul et, qu'au surplus, il trouverait naturellement sa place 
devant ses volants, comme le fait un conducteur de 
locomotive. 
Aujourd'hui, c'est tout à fait le contraire : Unités de fabrication, 
chaudières à vapeur, réservoirs..., sont en plein air et il n'y a 
plus du tout de bâtiments pour les protéger. Par contre, le 
personnel de tous ordres dispose d'emplacements confortables 
pour surveiller dans de bonnes conditions le déroulement 
continu des opérations. Disons aussi que l'on tient le plus grand 
compte de l'esthétique de l'ensemble industriel pour 
l'implantation des unités et des bâtiments, et pour la silhouette 
  

de ces derniers. Ce sont là des considérations dont on ne 
s'occupait généralement pas du tout il y a quarante ans. 
 

Perfectionnement des appareils de laboratoire 

— Le matériel de laboratoire des raffineries a subi lui aussi 
pendant la même époque de profondes transformations. Le 
développement de la production des gaz et de leur trans-
formation en produits liquides appelait de notables perfec-
tionnements aux appareils d'analyse de gaz utilisés jusqu'alors. 
Nous ne disposions guère en effet, pendant les années 20, que 
d'appareils d'Orsat plus ou moins adaptés aux raffineries et 
c'était un matériel assez barbare. Il fallait plusieurs jours pour 
analyser à peu près correctement un gaz de topping qui ne 
comportait que quelques hydrocarbures et un peu d'hydrogène 
sulfuré. 
Au cours des années 30, l'appareil de distillation fractionnée 
Podbielniak avait réduit ce laps de temps à une journée et la 
précision avait été fortement augmentée. On pouvait enfin 
aborder avec succès l'analyse des gaz de cracking et aboutir 
rapidement. 
Ce genre d'appareillage, qui a rendu tant de services, est en 
train de rejoindre le musée des vieilleries depuis que la 
chromatographie en phase gazeuse a conquis droit de cité 
dans toutes les raffineries. Par cette méthode, l'analyse d'un 
gaz de cracking bien compliqué se fait en quelques quarts 
d'heure et sa réalisation est si simple qu'elle peut être confiée à 
un bon aide-chimiste entraîné. La Chromatographie a retiré 
aussi beaucoup d'importance aux spectromètres infrarouges et 
ultra-violets, ainsi qu'au spectromètre de masse, qui avaient 
trouvé place dans beaucoup de laboratoires depuis la guerre. 
Les appareils utilisés pour les essais standard des produits 
pétroliers liquides et solides ont fait l'objet d'études perma-
nentes et aujourd'hui on peut dire, qu'à quelques rares excep- 
tions près, ils sont réellement internationaux, alors qu’il n’en 
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était pas du tout ainsi il y a quarante ans. Ils donnent aussi 
beaucoup plus rapidement qu'autrefois des chiffres plus sûrs 
pour caractériser les produits. 

Une nouvelle étape semble se préparer, c'est l'automatisation 
d'une bonne partie de ces essais standard. On est déjà parvenu 
pour certains d'entre eux à limiter le travail des aides-chimistes 
à l'introduction de l'échantillon à analyser dans l'appareil 
d'essai et à la mise en route de celui-ci en appuyant sur un 
bouton. Toutes les opérations s'effectuent ensuite dans des 
conditions parfaitement déterminées et sans intervention 
humaine. Les résultats de l'essai sont enregistrés 
automatiquement sur un diagramme qui sert ensuite de fiche 
d'identité pour le produit analysé. Beaucoup d'études pour 
étendre ce domaine sont actuellement en cours. 

Le perfectionnement des méthodes d'analyses dans le sens de 
la précision et de la répétabilité des mesures, tout en 
 

LA  CENTRALE   VAPEUR   DE   LA   RAFFINERIE   DE   LAVÉRA (1941). 

CARROUSEL D'EMPLISSAGE DU GAZ LIQUÉFIÉS (DUNK). 
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s'accompagnant d'une grande simplification du travail des 
manipulateurs, a beaucoup coopéré aux progrès de l'industrie du 
raffinage. 

 
 

L'ORGANISATION, DU TRAVAIL DANS 
LES RAFFINERIES N'EST PLUS DU 
TOUT LA MÊME QU'AUTREFOIS 

 
 

Organisation du travail de fabrication et de la recherche 

— A la tête d'une petite raffinerie française du modèle courant 
avant 1914, le directeur n'était généralement assisté que d'un seul 
ingénieur qui supervisait toute la technique de l'usine et celui-ci 
laissait à des contremaîtres le soin de s'occuper des détails de 
l'exploitation des services chargés des fabrications, des 
emplissages et des expéditions. A cette époque d'ailleurs les 
opérations de fabrication étaient simples, car elles se limitaient 
le plus souvent à une distillation fractionnée suivie 
éventuellement d'une rectification et d'une épuration à l'acide 
sulfurique et à la soude. Par contre, les emplissages en bidons et 
en fûts nécessitaient beaucoup de personnel. Quand cette 
raffinerie a été reconstruite après la guerre de 1914, elle fut 
équipée de chaudières en cascades pour la distillation du pétrole 
brut et elle devint une usine réellement « à feu continu ». On 
décida désormais de confier la responsabilité des opérations de 
fabrication ainsi que de la production des utilités à une 
permanence de jeunes ingénieurs qui se succédaient par postes 
de huit heures. Ils étaient encore peu nombreux et leurs 
occupations étaient très matérielles car ils avaient à s'occuper de 
mille détails qui n'étaient jamais les mêmes que ceux de la veille. 
Finalement, il leur restait fort peu de temps pour se documenter 
et réfléchir aux perfectionnements possibles de leur industrie. 
Néanmoins, c'était un bon commencement de l'utilisation cohé-
rente des ingénieurs diplômés pour le raffinage du pétrole. Cette 
utilisation n'a fait que se développer par la suite et quelque temps 
après cette remise en route, on fit appel à des 
ingénieurs-chimistes pour animer les différentes sections du 
laboratoire de contrôle. Avant 1914, les aides de laboratoire 
chargés d'exécuter les essais plus ou moins standard n'étaient, le 
plus souvent, surveillés que par un contremaître. Quelques 
années plus tard, avec le développement des raffineries et 
l'augmentation du nombre des opérations de raffinage, les 
ingénieurs devinrent chefs de services et chefs de départements 
avec des responsabilités beaucoup plus étendues. 

C'est également entre 1920 et 1930 que l'on vit apparaître de 
sérieuses organisations de recherches dans les grandes sociétés 
intéressées au raffinage. Ces recherches concernaient surtout les 
procédés de fabrication et la manière d'utiliser au mieux les 
produits du pétrole. Depuis lors, ces organisations se sont 
développées considérablement et la plupart des grandes sociétés 
pétrolières à ramifications internationales, font en outre de la 
recherche fondamentale et comptent aujourd'hui par milliers le 
nombre des physiciens et chimistes qu'elles emploient dans leurs 
laboratoires. 
Quelques firmes plus modestes ou certaines filiales des précé-
dentes ont trouvé utile aussi de créer à côté de leurs laboratoires  
 
 

de contrôle, une ou plusieurs sections de recherches 
appliquées. Le travail des physiciens et chimistes de ces 
sections est orienté vers l'amélioration des procédés de 
raffinage, vers l'adaptation des procédés en usage dans 
l'usine aux nouveaux pétroles bruts qu'elle peut recevoir et 
vers l'amélioration permanente de la qualité des produits 
raffinés utilisés par la clientèle. 
Des essais effectués rapidement à l'échelle du laboratoire 
permettent souvent de hâter beaucoup les mises au point. Il 
peut aussi en résulter des perfectionnements, d'importance 
considérable, aux procédés de raffinage. 
A la même époque, quelques petites sociétés 
d'engineering pétrolier aux U.S.A. se développaient d'une 
manière très spectaculaire et mettaient sur le marché des 
plans de grandes unités tout à fait remarquables. Certaines 
de ces firmes ne se sont pas contentées de décupler depuis 
lors leur importance aux U.S.A., et elles ont établi de 
nombreuses succursales en Europe. Les raffineries 
françaises, en particulier, ont beaucoup bénéficié de leurs 
services. 
 
 
Organisation de la comptabilité 

— L'industrie du raffinage progressait donc rapidement 
grâce aux laboratoires de recherche, aux firmes 
d'engineering bien organisées et enfin grâce aux équipes 
d'ingénieurs de toutes spécialités qu'elle utilisait 
désormais. Nous avons indiqué tout à l'heure comment les 
procédés et le matériel furent en amélioration constante. Il 
convient de signaler aussi que les conditions d'exploitation 
furent grandement facilitées par l'utilisation des machines 
à calculer de bureau qui commençaient à se répandre 
dans tous les services comptables. Grâce à ces machines, 
on put désormais établir des prix de revient détaillés de 
chacune des opérations de raffinage et suivre de près les 
divers comptes de frais généraux. Auparavant, nous ne 
recevions que des balances globales qui nous apprenaient 
périodiquement combien nous avions perdu d'argent, mais 
sans nous dire ni où, ni comment. Il devint donc très 
intéressant à partir de ce moment-là, pour les ingénieurs 
responsables, de voir en fin de mois les résultats de leur 
gestion particulière. Le détail des dépenses par rubriques 
telles que : salaires d'exploitation, d'entretien, matières 
d'approvisionnement, produits chimiques, combustibles, 
vapeur, électricité, etc., leur permettait enfin de voir clair 
dans leurs affaires. 
Il en résulta rapidement une amélioration de la balance des 
comptes et une forte diminution des dépenses d'utilités, car 
pour être à même de les évaluer, il avait fallu poser un peu 
partout des compteurs de vapeur et d'électricité qui 
faisaient complètement défaut auparavant. 
 

Services d'entretien et de sécurité 

— Nous avons vu que l'utilisation des aciers alliés avait 
permis de maintenir les unités de fabrication en marche 
continue pendant beaucoup plus longtemps qu'autrefois. Il 
en résulta un allégement sensible des charges d'entretien et  
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on put faire face au développement des usines sans augmenter 
notablement les effectifs de tuyauteurs et de chaudronniers 
appartenant aux raffineries. Au moment des grands arrêts pour 
entretien annuel par exemple, on était alors amené à engager 
temporairement du personnel de complément à l'extérieur, afin 
d'écourter le plus possible la durée des nettoyages et des 
remises en état. On reconnut alors la nécessité d'assister 
l'ingénieur-chef des services d'entretien par une petite orga-
nisation efficace de préparation du travail, chargée de pré-
ciser le détail des démontages et des réparations, de prévoir en 
quantité et en qualité le personnel à demander à l'extérieur ou à 
prélever sur les effectifs de l'usine et de faire approvisionner en 
temps voulu tout le matériel de rechange nécessaire. Elle eut 
aussi à prévoir l'encadrement de toutes les équipes et à établir 
pour chacune d'elles un programme minuté des travaux qui leur 
étaient demandés. C'est à peu près à cette époque que furent 
aussi mis en place dans les raffineries les services d'Inspection 
du matériel et de sécurité. Ils avaient comme première 
mission de prévenir les accidents de matériel qui auraient pu 
blesser le personnel et mettre hors d'usage les installations. Le 
service d'inspection tient à jour des fiches très complètes sur 
tous les éléments d'installations susceptibles de s'user ou de 
vieillir dangereusement et ces renseignements sont fort utiles 
aux services d'entretien et de construction en orientant leur 
choix sur les métaux ou les types d'appareillages les plus 
résistants et les plus sûrs. Quant au service de sécurité, il 
s'occupe à longueur de temps de la prévention des accidents et 
des incendies. Il est d'autre part équipé puissamment contre le 
feu. 
 

Vers la programmation mécanique du travail 

— L'augmentation continuelle des tonnages à traiter, la diver-
sité des pétroles bruts disponibles, la nécessité de prévoir 
longtemps à l'avance l'approvisionnement en brut et les expé-
ditions importantes, avaient conduit assez rapidement les 
raffineurs à faire un sérieux travail de planification préalable. 
C'est ainsi qu'ils avaient été amenés à créer, au siège social en 
général, une organisation en relation avec les Services de 
Vente, les Raffineries et les fournisseurs de pétrole brut. Cette 
organisation tenant compte des demandes de produits finis 
établissait les prévisions à court et long terme de l'appro-
visionnement en pétrole brut et des productions à demander aux 
raffineries. 
Dans les usines, on reconnaissait aussi la nécessité d'occuper à 
plein temps un «Ingénieur Programmes» choisi parmi les 
bons techniciens du raffinage. Il est indispensable en effet que 
cet ingénieur soit parfaitement au courant du détail des 
opérations de fabrication des produits car ses programmes 
doivent tenir compte de toutes les possibilités des installations 
de la raffinerie. 
Depuis quelques années, le travail de l'Ingénieur programmes 
peut s'effectuer d'une manière beaucoup plus précise et 
beaucoup plus efficiente qu'autrefois. C'est grâce au 
développement des ordinateurs électroniques et des méthodes 
mathématiques qui permettent de bien les utiliser. Avec ces 
machines en effet on obtient mécaniquement et très vite, bien 
qu'il s'agisse d'approximations successives, le programme 
optimum de fabrication à partir des données que l'on a 

introduites dans l'appareil à l'aide de cartes perforées. 
Ces données sont les caractéristiques et les prix des pétroles 
bruts disponibles, les spécifications des produits finis, les 
rendements et les coûts des opérations de raffinage dans les 
unités de l'usine, etc. Les méthodes employées ne mettent en 
œuvre que des équations, inéquations et fonctions du 
premier degré et elles constituent ce qu'on a alors appelé la 
programmation linéaire. 
D'autres machines permettent la simulation des opérations. 
Elles rendent de bons services, mais il faut avoir recours à la 
programmation linéaire pour obtenir un schéma d'opérations 
qui corresponde à coup sûr au meilleur prix de revient, 
compte tenu des données ci-dessus. 
 
 
Tâches du service de développement 

— Beaucoup de dirigeants de raffineries tiennent maintenant 
à disposer d'un service de développement appelé quelque-
fois du nom plus général de service technique ou de service 
d'études. Les tâches de ce service s'insèrent aujourd'hui 
comme il suit dans l'organisation de la conduite de l'usine. 
Supposons, par exemple, que la direction de celle-ci veuille 
savoir quels seraient les changements à apporter à une unité 
de raffinage ou à son mode d'emploi pour augmenter sa 
production, améliorer la qualité d'un des produits qu'elle 
élabore ou encore diminuer son coût d'exploitation. Si la 
demande d'étude est faite à l'ingénieur de fabrication chargé 
de l'exploitation de l'unité, on peut être certain que le résultat 
sera long à obtenir car cet ingénieur, occupé toute la journée 
par ses responsabilités de production, de commandement, de 
sécurité, etc., n'a généralement pas le temps ni la tranquillité 
d'esprit convenables pour mener à bien des études souvent 
fort ardues et qui peuvent nécessiter de nombreux essais et 
de mesures, soit au laboratoire, soit sur l'unité elle-même. On 
est donc amené à confier la résolution des problèmes de ce 
genre aux ingénieurs attachés au service développement de 
la raffinerie, qui comprend autant de spécialistes qu'il est 
nécessaire (distillation fractionnée, cracking, traitements par 
solvants, utilités, etc.). Ils vont travailler dans l'installation 
intéressée avec leur collègue qui reste, bien entendu, 
responsable de la bonne marche de celle-ci. Du fait qu'ils 
sont eux-mêmes entièrement dégagés des soucis de la 
production journalière, ils peuvent passer à leur guise de 
l'unité au laboratoire, à leur bureau, à la bibliothèque ou au 
bureau de dessin sans être à chaque instant rappelés à 
pied-d'œuvre comme le serait l'ingénieur responsable de 
l'installation. N'ayant à s'occuper que de leurs études, ils 
peuvent aboutir d'autant plus vite au résultat cherché que, 
travaillant toujours dans la même spécialité, ils ont 
généralement à traiter des problèmes très proches les uns des 
autres. 
La bonne utilisation des ingénieurs de développement par la 
direction de l'usine ou les principaux chefs de service permet 
de réaliser des progrès incomparablement plus rapides 
qu'avec les anciennes organisations de type un peu militaire 
qui concentraient sur la même personne trop de respon- 
sabilités et trop de problèmes à résoudre. 
Ce sont, avouons-le, les exemples américains et anglais qui 
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nous ont incités à mettre en place ce genre d'aide aux ingé-
nieurs exploitants. Le Français est assez individualiste et il 
aime bien à être le maître chez lui, aussi a-t-on souvent cons-
taté la première fois qu’on en a fait l'essai, que certains ingé-
nieurs de fabrication par exemple, accueillaient sans trans-
ports de joie, le Collègue que la Direction leur envoyait pour 
les aider à résoudre quelque problème concernant leurs 
installations. 
Il est juste de dire que les préventions, quand il y en a eues, 
sont tombées bien rapidement et que l'expérience maintenant 
cent fois répétée dans nos raffineries, a convaincu les cadres 
d'exploitation de la valeur de cette aide. Une précaution est à 
prendre cependant, c'est de choisir ces ingénieurs, non 
seulement parmi les bons techniciens dans le domaine où on 
veut les spécialiser, mais aussi parmi ceux dont les qualités 
humaines et l'aptitude à travailler en collaboration avec 
d'autres sont évidentes. 
 
 
Stabilisation de la main-d'œuvre 

— Si l'encadrement des usines a considérablement amélioré 
son efficacité au cours des années, comme nous venons de le 
voir, il y a eu aussi des progrès très sérieux de la main-d'œuvre 
ouvrière dans son adaptation à la conduite des installations de 
raffinage. Entre les années 20 et 30, le personnel ouvrier de la 
raffinerie du Nord où je me trouvais, se renouvelait de 5 à 10% 
chaque mois et je suppose qu'il en était de même dans 
beaucoup d'autres usines. Le service d'embauche engageait 
chaque jour des ouvriers manœuvres et pendant le même 
temps un nombre équivalent d'autres manœuvres entrés 
quelques jours ou quelques mois plus tôt, quittaient 
délibérément la raffinerie pour chercher fortune ailleurs. Ce 
courant voyageur devait diminuer sensiblement après 1930 et 
disparaître complètement deux ou trois ans plus tard. Il devint 
possible de stabiliser les équipes et par la suite d'entreprendre 
dans chaque usine une véritable formation professionnelle des 
ouvriers aux emplois qui nécessitent une bonne spécialisation. 
Il n'y a d'ailleurs pratiquement plus d'ouvriers manœuvres 
ordinaires dans les raffineries, alors qu'on disposait autrefois 
d'un fort contingent de ce personnel pour toutes sortes de 
manutentions plus ou moins prévues à l'avance. Aujourd'hui, 
avec nos programmes de fabrication bien précis, nos unités à 
fonctionnement continu, avec nos services d'inspection du 
matériel et d'entretien préventif, la part de l'imprévu est 
vraiment réduite à peu de chose et pour y faire face, il est 
généralement facile de louer temporairement de la 
main-d'œuvre à des entreprises extérieures. 

l'épuration des huiles lubrifiantes avec une seule salle de 
contrôle pour toutes les unités. On peut voir aussi, dans 
certaines raffineries, que tous les instruments de mesure et de 
contrôle des Topping, Cracking, Reforming, Alkylation, etc., 
sont réunis dans une même salle et que les produits d'une unité 
sont quelquefois pompés directement pour en alimenter une 
autre. Il en résulte une réduction sensible des effectifs attachés 
aux installations de fabrication. 
Il est incontestable aussi que le coût de construction d'une 
raffinerie ainsi conçue est moins élevé que celui d'une usine 
bâtie en unités complètement indépendantes et associées à des 
réservoirs de produits intermédiaires, suivant nos conceptions 
d'hier. Elle s'exploite aussi plus économiquement à condition 
que les programmes de fabrication restent à peu près dans la 
ligne de ceux pour lesquels elle a été calculée. Ce système est 
par contre moins adaptable que l'ancien aux variations de 
qualités des matières premières et aux changements dans les 
proportions ou les spécifications des produits finis. 
Une Société qui dispose de plusieurs raffineries aura proba-
blement avantage à équiper ainsi les dernières usines cons-
truites, car il lui sera en général possible de faire face aux 
principaux changements survenus dans les pétroles bruts ou 
dans le marché des produits finis grâce à ses usines les plus 
anciennes et sans avoir ainsi à changer sensiblement le pro-
gramme de fabrication de ses raffineries simplifiées. Il va sans 
dire que les services de recherches appliquées et de 
développement des anciennes usines peuvent apporter leur 
concours à leurs jeunes sœurs et celles-ci peuvent alors, sans 
inconvénient, se contenter d'un encadrement moins étoffé et 
d'une main-d'œuvre moins nombreuse. 

 
 

CONCLUSION 
 

Voilà donc, à grands traits, comment ont évolué le Raffinage, 
les Raffineries et les Raffineurs de pétrole pendant ces quatre 
dernières décades. 
Notre industrie a cent deux ans, ce qui n'est assurément pas un 
grand âge si on le compare à celui de l'industrie du verre par 
exemple, qui était déjà très florissante, paraît-il, chez les 
Phéniciens. Mais quand on mesure le chemin parcouru en si peu 
de temps et qu'on voit les « bottes de sept lieues » qu'ont 
chaussées tant de jeunes raffineurs enthousiastes, on est bien 
sûr que les merveilleux progrès d'hier seront largement 
dépassés par ceux de demain. 

 
 
Simplification par regroupement 

— Une évolution semble se préparer en ce moment vers le 
groupement des opérations de raffinage, qui conduit à mettre 
en commun certains matériels et certains bâtiments dans les 
usines. Les unités souvent alimentées alors les unes par les 
autres, doivent être considérées comme des sections à peine 
autonomes d'un ensemble de raffinage. Il y a déjà des 
exemples de rassemblement de toutes les unités concourant à 

COMME DE MINUSCULES ARAIGNÉES LABO-
RIEUSES AU CENTRE DE LEUR TOILE, CES 
HOMMES EN ÉQUILIBRE SUR DES POUTRELLES 
D'ACIER TISSENT L'ARMATURE D'UN RÉSERVOIR 
GÉANT DE STOCKAGE. 

ON NE SAIT CE QUE L'ON DOIT LE PLUS 
ADMIRER: LE COURAGE DE CES 
OUVRIERS-ACROBATES OU L’ORIGINALITÉ DE 
L'ANGLE DE PRISE DE VUE DE 
L'ARTISTE-PHOTOGRAPHE. 

Page suivante: 
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RÉSERVOIRS DE STOCKAGE DE 30 000 M³ A TOIT FLOTTANT. 

PÉTROLE NOTRE INDUSTRIE 
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   UNE DÉCOUVERTE S.F.BP       LE  FERROFINING  
�
�

Technique nouvelle d'hydrogénation des 

huiles mise en route à la raffinerie de 

Dunkerque 
�

Les huiles de graissage subissent toujours un traitement 
de finition destiné à améliorer la couleur et la stabilité 
thermique. Ce traitement s'effectue généralement par 
contact à haute température avec une terre décolorante 
(argile), soit naturelle, soit activée si la décoloration est 
très difficile. Certaines huiles doivent aussi subir un 
traitement à l'acide sulfurique concentré avant d'être 
traitées à terre. 
Ces  traitements   présentent  l'inconvénient d’entraî- 
ner une perte d'huile (2% pour le traitement à terre, 4 à 
5 %  pour le traitement acide). De plus, ils donnent des 
sous-produits (goudrons, acides, terres usées) qu'il faut 
évacuer par camions dans des terrains de décharge : 
ceux-ci, par suite de l'expansion des régions industrielles, 
se trouvent de plus en plus loin des raffineries. Depuis 
1954, le laboratoire des recherches de la raffinerie de 
Dunkerque, sous l'impulsion de M. ROLLIN, avait 
activement fait progresser les travaux d'hydrogénation, 
essayant notamment les catalyseurs figurant dans la 
panoplie des principaux fournisseurs européens. En 
1957, M. DEMEESTER prit la suite de ces travaux, et 
grâce à sa connaissance de la catalyse, put réussir, après 
de nombreux essais au cours desquels près de 200 
formules de catalyseur furent essayées, à mettre au point 
cette nouvelle technique qui a pris nom «ferrofining», en 
raison de la présence de fer dans le catalyseur. Cette 
technique  permet d'hydrogéner les  huiles sous 
conditions modérées (pression 30 kg/cm, température 
200 à 285° C) et d'obtenir des produits de bien meilleures 
qualités qu'avec l'ancien traitement classique. A la suite 
de ces essais de laboratoire et d'essais semi-industriels 
réalisés à la raffinerie de Kent de la British Petroleum Cy 
il fut décidé de construire une unité industrielle à 
Dunkerque, utilisant l'hydrogène sous produit d'un 
reforming catalytique en fonctionnement à l'usine même. 
Cette unité vient d'être édifiée à l'emplacement de 
l'ancien traitement à terre dont une grande partie du 
matériel est réutilisée : circuits de chauffage, strippers, 
utilités. Le matériel nouveau consiste en un petit four, un 
réacteur, deux ballons de dégazage et une pompe. La plus 
grande partie des travaux a été réalisée pendant la marche 
de l'unité et un arrêt de quelques jours a été nécessaire 
pour terminer les derniers raccordements. La nouvelle 
unité a été mise en route le 19 novembre 1961. Après une 
période d'activation du catalyseur de 48 heures, la 
production d'huile finie a commencé le 22 novembre. Le 
démarrage s'est déroulé sans ennuis. La marche de l'unité 
s'avère remarquablement stable, et son exploitation 
nettement plus facile que celle d'un traitement à terre. 
Tous les  résultats de laboratoire ont été confirmés et les 
produits obtenus par hydrogénation sont toujours 
meilleurs que ceux obtenus par traitement acide et terre. 
La couleur en particulier est remarquablement claire. 
En résumé, la raffinerie de Dunkerque possède donc 
actuellement une unité de finition des huiles de graissage 
d'une capacité d'environ 150 000 t/an qui présente un 
gros progrès par rapport à l'ancien procédé de traitement 
à l'acide et à la terre. 
Le groupe BP prévoit la construction de trois unités 
semblables aux raffineries de Llandarcy (Pays de 
Galles), de Kent (Angleterre) et de Kwinana (Australie). 

37 



�
�

Q U E L Q U E S  

RÉALISATIONS 

1 9 6 1  D A N S  N O S  

R A F F I N E R I E S  

I - TOPPING I I I  
(DUNKERQUE) 

LA TRANSFORMATION EN TOPPING 
DU REFORMING THERMIQUE A 
PERMIS D'AUGMENTER DE 650 000 T/A 
LA CAPACITÉ DE DISTILLATION DE LA 
RAFFINERIE. CE REFORMING 
THERMIQUE A LUI-MEME ÉTÉ 
REMPLACÉ PAR UN REFORMING 
CATALYTIQUE. 
�

Il - CARROUSEL D 'EMPLISS AGE  
(DUNKERQUE) 

L'INSTALLATION A L'ENTREPOT DE 
CONDITIONNEMENT DE BUTANE 
ET PROPANE D'UN « CARROUSEL 
D'EMPLISSAGE » PERMET D’AUG- 
MENTER LES CADENCES 
D'EMPLISSAGE DES BOUTEILLES 
DE BUTANE. TOUT EN RÉDUISANT 
LES MANIPULATIONS, ET PAR 
CONSÉQUENT, L'EFFORT PHY- 
SIQUE DEMANDÉ AU PERSONNEL 
ET LES RISQUES D'ACCIDENTS. 
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III - BLOC ADMINIS TR ATIF  
(LAVÉRA) 

LA RÉALISATION D'UNE PRE-
MIÈRE TRANCHE DE BATI-
MENTS  A USAGE DE 
BUREAUX MIS A DISPOSITION 
EN 1961, A PERMIS DE 
REGROUPER A L'ENTRÉE DE 
LA RAFFINERIE UNE PARTIE 
DES SERVICES ADMINIS- 
TRATIFS ET TECHNIQUES ET 
DE LIBÉRER DES LOCAUX 
POUR L'EXTENSION DES 
SERVICES DE RECHERCHES. 
 

IV   -   NOUVE AU 
POSTE INCE NDIE 
(LAVÉRA) 

LE DÉVELOPPEMENT CONTI- 
NU DE L'USINE A NÉCESSITÉ 
LA CONSTRUCTION D'UN 
POSTE INCENDIE MODERNE 
SITUÉ A L'ENTRÉE DE LA 
RAFFINERIE. 

 

V - CLUB SPORTIF  
(LAVÉRA) 

EN ARRIÈRE-PLAN. LE 
NOUVEAU BATIMENT A 
USAGE DE VESTIAIRE- 
DOUCHES DANS L’EN-  
CEINTE DU STADE DE LA 
RAFFINERIE. 
IL COMPORTE ÉGALE-  
ÉGALEMENT UNE SALLE 
SPORTIVE AU PREMIER 
ÉTAGE. AU PREMIER PLAN 
LES ANCIENS VESTIAIRES 
RÉAMÉNAGÉS ET MODER- 
NISÉS. 
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RAFFINERIE DE STRASBOURG 
Les régions industrielles d'Europe Occidentale éloignées des littoraux atlantique et méditerranéen auront des besoins très 
importants de produits pétroliers et notamment de fuels, au cours des années à venir; le Marché Commun implique que les 
débouchés pourront être étudiés en fonction de la simple géographie naturelle de ces régions, abstraction faite des 
frontières politiques qui les divisent; la Méditerranée étant le lieu de passage de la quasi totalité des pétroles bruts 
importés en Europe Occidentale, les grandes Sociétés qui ravitaillent cette dernière conçurent donc l'idée d'édifier de 
nouveaux centres de raffinage dans la région du Rhin Supérieur et en Bavière, qu'un pipe-line à brut à grand débit, prenant 
naissance dans la région de Marseille, alimenterait directement à des conditions avantageuses du fait du progrès technique 
permettant de fabriquer et de poser des pipes soudés d'un diamètre suffisant et de le faire à des prix conduisant à un taux 
de transport très avantageux. 
La Société du Pipe-Line Sud Européen (S.P.L.S.E.) a été fondée à cet effet et c'est ainsi que la raffinerie dont nous 
sommes participants sera l'une de celles qui se brancheront directement ou par des antennes sur cet ouvrage. Elle 
appartient aux quatre sociétés suivantes C.F.P., C.F.R., Pechelbronn Antar et S.F. BP qui se sont mises d'accord sur une 
capacité de près de 3,3 millions de tonnes, correspondant aux besoins de l'année 1967. En ce qui nous concerne,  notre 
part, qui définit nos droits et nos obligations, est de 39,12% : nous prévoyons d'utiliser cette capacité à raison d'environ 70 
% environ pour les livraisons aux BP Suisse et Allemande et 30 % pour le marché intérieur. 
Cette raffinerie coûtera environ 260 millions de NF hors taxes; conformément à la tendance actuelle elle sera à la fois 
simple et de conception moderne : simple, puisqu'elle ne fabriquera, pour commencer, que les grands produits marchands, 
moderne puisqu'elle fera largement appel aux procédés de commande et de contrôle automatiques et que les qualités 
fabriquées se conformeront aux spécifications assez sévères de l'exportation ce qui permettra de suivre les améliorations 
prévisibles en matière d'indice d'octane, de teneurs en soufre, etc., du marché intérieur. Comme il est prévu par ailleurs de 
faire largement appel aux entreprises extérieures pour l'entretien, le personnel sera assez réduit, de l'ordre de 300, sous la 
direction d'une dizaine de cadres. 
La raffinerie se construit actuellement sur un terrain de 285 hectares, situé sur les communes de Herrlisheim-Drusenheim 
à 24 kilomètres au nord-est de Strasbourg; cette surface et celle d’un autre lot, de 315 hectares, acheté à quelques 
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kilomètres plus au sud permettront éventuellement toutes les extensions désirables, notamment dans le domaine de la pétrochimie. 
L'usine sera reliée au pipe de 34" de diamètre de la S.P.LS.E., qui écoulerait dès 1963 plus d’un million et demi de tonnes de brut 
dans quatre réservoirs, de 40 000 mètres cubes chacun.  
Les réservoirs de produits intermédiaires et finis, de près de 350 000 mètres cubes, se repartiront entre la raffinerie proprement dite 
et le terminal situé dans le port de Strasbourg. En principe, la constitution des produits finis se fera sur le lieu de production par 
une unité contrôlée électroniquement et comportant trois mélangeuses Waugh-Foxboro, travaillant selon le procède " mélange en 
ligne " : 

— une, de 600 m³/h pour les essences, à partir de cinq constituants plus les additifs et le plomb ; 
— une, de 700 m³/h pour les gas-oils, à partir de trois constituants; 
— une, de 350 m³/h pour les fuels, à partir de quatre constituants. 

De plus, une mélangeuse de produits noirs est prévue dès maintenant au terminal. Les enlèvements se feront en wagons-citernes et 
camions gros-porteurs à la raffinerie et le terminal chargera les chalands, grâce à deux appontements de deux postes chacun et il 
alimentera par pipes les dépôts de distribution des participants et de leurs adhérents ; il recevra les produits blancs par un pipe de 
8" et les produits noirs, fuel n° 2 compris, par un pipe de 10".  
Les unités de production comportent : 
1° - Le topping, calculé pour traiter en proportions convenables des bruts du Moyen-Orient et des bruts sahariens, d'une capacité 
de l'ordre de 80 000 bpsd*; il comportera le maximum d'aéro-réfrigérants * et on y prévoit un dessalage électrotatique*. 
2° - Le reforming catalytique, sous licence U.O.P.,* d'une capacité de 17 000 bpsd à 98 clair*, précédé d'une section 
d'hydrodésulfuration. 
3° - Une unité de 7 000 bpsd pour l'adoucissement des essences*. 
4° - La section de récupération et de traitement des gaz, commune à toutes les unités de raffinage. Celles-ci se grouperont autour 
d'une salle commune et pourront se compléter éventuellement d'une installation de désulfuration des gas-oils bien que le 
programme actuel des bruts permette de s'en dispenser pour le moment. 
L'énergie sera fournie par deux chaudières de 50 t/h et 51 kg environ entraînant un turbo-alternateur de 7 000 kva et alimentant le 
réseau de vapeur. Par surcroît, l'usine sera reliée au réseau public d'Electricité de Strasbourg. 
La construction se poursuit activement pour que la mise en service coïncide avec celle du pipe-line sud-européen, c'est-à-dire au 
cours du premier semestre 1963 : elle est dirigée par la C.F.R. en ce qui concerne la raffinerie elle-même et par la S.F. BP, en ce 
qui concerne le terminal. 

RAFFINERIE D 'ALGER 
La raffinerie d'Alger est d'une dimension légèrement inférieure à celle de Strasbourg ; son origine est la suivante : en 1952, les 
Sociétés qui venaient d'obtenir des permis de recherches dans le Sahara s'engageaient vis-à-vis de l'Administration à construire une 
raffinerie en Algérie capable de satisfaire les besoins locaux quand les découvertes de pétrole permettraient de l'alimenter. En 
1957, la certitude de ressources de pétrole brut suffisantes pour couvrir les besoins de l'Algérie fut acquise et, dès les premiers 
mois de l'année suivante, un groupe se constituait sous l'égide de la C.F.P. pour l'étude de la construction aux environs d'Alger 
d'une raffinerie capable de traiter annuellement 2 500 000 t de pétrole brut, en provenance du Sahara. 

�§ ��L'emplacement d'Alger a été choisi en raison de l'intérêt qu'il y avait de rapprocher les moyens de production d'un centre de 
consommation représentant près de 50 % du total du marché intérieur et de l'attrait qu'offrait l'utilisation du port et des dépôts bien 
équipés pour ce trafic. 

�§ ��La capacité retenue représente les besoins que l'on pensait devoir servir en 1967-1968, époque où la raffinerie travaillerait à 
pleine capacité et où l'on devrait songer à l'agrandir. Ces besoins sont naturellement et par priorité ceux du marché intérieur 
algérien, mais aussi et à raison de 20% environ, ceux de l'exportation. 

�§ �� Les unités ont été calculées pour le traitement des bruts légers du Sahara : en plus de leur proximité et de leur faible teneur en 
soufre, leur richesse en essences et en distillats légers et leur rendement relativement faible en résidus correspondent assez bien à 
la physionomie actuelle du marché intérieur, caractérisé par la forte consommation des carburants et des gas-oils et la faible 
consommation des fuels lourds, qui ont reculé jusqu'ici devant le gaz naturel mais trouvent un débouché appréciable dans les 
soutes. Les bruts parviendront par tankers au port d'Alger, d'où ils seront refoulés sur la raffinerie par pipe, mais il n'est pas exclu 
que le développement de la raffinerie justifie plus tard la construction d'un pipe branché sur celui de Bougie. D'autre part, les 
spécifications des unités et, notamment les matériaux qui les constituent, les rendent inaptes à traiter les bruts sulfureux, du type  
 

*B.P.S.D. : 
« Barrels per stream day », mesure anglaise de débit qui signifie « barils par jour de marche» (1 baril = 159 litres).  
*Aéroréfrigérant :  
Appareil permettant le refroidissement d'un fluide chaud par l'air atmosphérique (qui remplace l'eau des réfrigérants classiques). 

*Dessalage électrostatique 
Procédé permettant d'éliminer les sels contenus dans le brut. Le sel est dissous dans de l'eau injectée en quantité convenable; la solution est ensuite 
décantée sous l'effet d'un champ électrostatique qui brise l'émulsion.  

*U.O.P. : 
Sigle de la société pétrolière américaine : « Universel Oil Products Company».  

*98 clair : 
Nombre fixant le pouvoir anti-détonant d'un carburant avant incorporation de plomb tétraéthyle.  

*Adoucissement des essences ;  
Procédé permettant de transformer les soufres mercaptans contenus dans les essences, qui sont corrosifs et ont une odeur nauséabonde, en 
disulfures inodores et non corrosifs.  
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du Moyen-Orient, par exemple, au prix de quelques équipements supplémentaires. On peut signaler, encore, à ce 
sujet que certains participants envisagent de faire traiter dans la raffinerie du condensât, ou essence de 
dégasolinage, d'Hassi R'Mel. 
La raffinerie se construit à l'heure actuelle du côté de Maison-Carrée, à 13 kilomètres d'Alger, sur un terrain de 
200 hectares environ. Sa production sera assurée par un ensemble combiné comprenant quatre sections : 
1° - Une section de distillation atmosphérique de 60 000 bpsd, pour laquelle on recourra le plus possible aux 
aéroréfrigérants. 
2° - Combinée avec celle-ci une unité de platforming U.O.P., pouvant environ donner 15 000 bpsd à 98 clair. 
3° - Une section de récupération et de traitement des gaz. 
4° - La section des mélanges, fonctionnant comme celle de Strasbourg. 
Cette raffinerie ne produira que les grandes qualités de produits, au moyen d'un appareillage largement 
automatique et en se contentant d'un effectif qui compte tenu d'un recours substantiel aux entreprises extérieures 
pour l'entretien, ne dépassera guère 200 personnes. Elle recevra par un pipe de 26" la reliant au port comme dit 
plus haut, le pétrole et le condensât, isolément ou en mélange, dans deux réservoirs de 35 000 mètres cubes, 
représentant chacun la cargaison moyenne probable d'un tanker et donnant à eux deux une réserve d'une dizaine 
de jours de marche, au début, tandis que le stockage des produits intermédiaires et finis correspondra à une 
quinzaine de jours de production; il est à remarquer que les dépôts des distributeurs-participants contribueront au 
stockage et qu'eux seuls doivent charger sur wagons et camions les produits finis que la raffinerie leur expédiera 
par plusieurs canalisations; les expéditions maritimes se feront directement de la raffinerie sur les navires, à 
l'exception des produits noirs (pour les soutes, notamment) qui transiteront par les dépôts des sociétés 
spécialisés. 
En ce qui concerne les utilités, on a prévu deux chaudières de 50 t/h, à 40 kg/cm2, alimentant un groupe 
turbo-alternateur de 6 000 kva ; l'usine doit être reliée au réseau du gaz naturel et à celui de l'électricité. Elle tirera 
son eau des puits qui doivent être forés à cet effet sur le terrain. 
L'ensemble de la production doit ajuster le plus possible aux besoins quantitatifs et qualitatifs du marché 
algérien; les inévitables écarts entre la production et les besoins de chaque participant intéressé au marché seront 
atténués par un système d'échanges. 
Sept sociétés prennent part au capital de la raffinerie d'Alger, selon des pourcentages variant de 6 % à 24 %; ce 
sont les suivantes : C.F.P., C.F.R., Esso Mediterranean, Mobil Oil Française, S.F. BP, S.N. Repal, Shell 
d'Algérie. En ce qui nous concerne, nous avons 10,40 % dans la raffinerie, représentant 260 000 tonnes de brut à 
traiter au stade final, qui reviendront à la BP d'Algérie; celle-ci a réalisé en 1960 près de 200 000 tonnes sur ce 
marché. 
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LES  ASSEDICS 

Une enquête de Guy Garcy 

 illustrée par Gring 

« ASSEDIC » ?... Combien d'entre nous connaissent la signification de ce sigle, 
un de plus, nous direz-vous, parmi tous ceux qui envahissent les colonnes de nos 
journaux... Et pourtant il s'agit d'une institution sociale qui vous concerne tous de 
très près, pour laquelle vous contribuez financièrement, chaque mois... Précisons 
que sur votre feuille de paie, c'est à la rubrique «Fonds de chômage ». Alors cette 
fois vous avez trouvé : il s'agit certainement de la retenue effectuée sur les salaires 
pour alimenter les caisses publiques d'allocation-chômage. 
Hélas! vous êtes parti dans la mauvaise direction! Il s'agit bien d'assu-
rance-chômage, mais votre argent alimente des caisses entièrement privées, 
gérées paritairement. Ces caisses, ce sont les fameuses ASSEDIC ou « Asso-
ciations pour l'Emploi dans l'Industrie et le Commerce». Elles gèrent le « Régime 
national interprofessionnel d'allocations spéciales aux travailleurs sans emploi de 
l'industrie et du commerce ». La S.F. BP, comme la presque totalité des 
entreprises industrielles et commerciales du secteur privé, est liée par la 
Convention Collective du 31 décembre 1958, qui a créé les ASSEDIC. 
Pour en savoir davantage, le plus simple était d'aller voir un directeur 
d'ASSEDIC : grâce à M. Duval, du département raffinage, qui fut pendant 2 ans le 
premier président du Conseil d'Administration de l'ASSEDIC Seine-nord-ouest, 
nous avons pu rencontrer le directeur de cette Caisse, M. Millot qui nous reçut très  
�

LE PRÉSIDENT DU CONSEIL D'AD-
MINISTRATION EST ÉLU POUR 2 ANS 
ALTERNATIVEMENT DANS CHAQUE COLLÈGE. 
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La Convention Collective signée le 3l décembre 1958 est un bel exemple de collaboration constructive 
entre les organisations syndicales d'une part, (C.F.T.C. - C.G.T. – F.O. - C.G.C.) et le patronat français 
d'autre part, (C.N.P.F.). La C.G.T. n'a adhéré à la Convention que postérieurement à sa signature. 
Il est important de souligner que son adoption a évité une étatisation certaine de l'assurance-chômage, 
qui était particulièrement redoutée par les syndicats, rendus méfiants par l'expérience malheureuse à cet 
égard de la Sécurité Sociale. Le Régime nouvellement créé est donc à la fois privé, autonome et 
paritaire ; il comprend sur l'ensemble du territoire métropolitain 53 ASSEDIC fédérées par une Union 
Nationale, l'UNEDIC.  
38 ASSEDIC interprofessionnelles et 1 ASSEDIC professionnelle (sidérurgie de l'est) se partagent les 
départements. Dans la région parisienne, 5 associations sont professionnelles : métaux, bâtiment et 
travaux publics, commerce non alimentaire, industrie et commerce de gros alimentaire, alimentation au 
détail, hôtels, cafés et restaurants. Cinq autres, interprofessionnelles, se répartissent géographiquement 
Paris et sa banlieue. Enfin les salariés des assurances, des banques, de la marine, du commerce et des 
coopératives de consommation disposent de 4 caisses nationales. La quasi-totalité des caisses ont été 
mises en place dans les 3 premiers mois de 1959, leurs Conseils d'Administration sont paritaires : 8 
représentants des salariés, soit 2 par organisation syndicale, et 8 représentants du patronat. Le président 
du Conseil d'Administration est élu pour 2 ans alternativement dans chaque collège. 
Ce système paritaire a-t-il donné satisfaction ? M. Duval nous a affirmé que jusqu'à maintenant la 
plupart des décisions avaient été prises à l'unanimité et que les délibérations se déroulaient dans un 
climat excellent, malgré les divergences d'opinion. 

A qui s'applique le Régime ? 

A l'origine, seules les entreprises adhérant à un syndicat professionnel représenté au C.N.P.F. étaient 
engagées par la Convention. Mais un arrêté du 12 mai 1959 en a étendu le bénéfice à toutes les 
entreprises dont les branches professionnelles sont représentées au C.N.P.F., que les premières soient 
syndiquées ou non. 
Les secteurs public et semi-public sont exclus, sauf la Régie Renault. Ainsi la presque totalité des 
salariés du secteur privé sont couverts par le Régime; seules, certaines branches secondaires, n'étant pas 
membres du C.N.P.F., restent en dehors du champ d'application de la Convention. Les entreprises 
doivent s'affilier d'elles-mêmes à la caisse dans le ressort de laquelle elles se trouvent : c'est ce qu'on 
appelle un régime déclaratif. Les ASSEDIC n'ont pas la possibilité de contrôler leurs déclarations, mais 
elles peuvent poursuivre les employeurs défaillants. Ceux-ci, nombreux à l'origine parmi les petites 
affaires, sont maintenant beaucoup plus rares. 

aimablement et nous fit un tour d'horizon très complet de l'activité 
des ASSEDIC. 

Quelques mots d'histoire... 

ET POURTANT ON CHANGE TRÈS VITE D’AVIS EN 
INTERROGEANT LA PERSONNE  SOURIANTE  QUI 
EST CHARGÉE DE L’ACCUEIL… 
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Un accueil très peu administratif... 

Pénétrons maintenant dans l'immeuble de l'ASSEDIC Seine-nord-ouest. C'est une 
ASSEDIC d'importance moyenne qui regroupe les 16e, 17e, 18e arrondissements et la 
banlieue entre Saint-Denis et Nanterre, soit 120.000 salariés de l'industrie. A droite, en 
entrant, une enseigne lumineuse indique «Renseignements»; une pièce claire, haute de 
plafond comme toutes celles que nous visiterons tout à l'heure, accueille le visiteur. C'est là 
que les « formalités » commencent et en même temps, pensez-vous les multiples 
tracasseries administratives qui sont le lot du chômeur. Et pourtant on change vite d'avis en 
interrogeant la personne souriante qui est chargée de l'accueil. 
Bien sûr, là comme ailleurs, il y a des papiers à remplir, des certificats à produire, mais on 
fera le maximum pour celui ou celle qui arrive du Bureau de Main-d'Œuvre, souvent 
découragé et plein d'amertume. On commencera par lui expliquer patiemment tout ce qu'il 
doit faire, puis on le conseillera, on l'aidera dans la mesure du possible même si, comme il 
arrive assez souvent, il n'est pas couvert par le Régime. C'est en somme l'accueil « le moins 
administratif » possible, bien différent de celui auquel le sans-travail est habitué, dans les 
services officiels. 
 
Quel sont vos droits ? 

Si vous êtes licencié par votre entreprise, vous avez bien droit à une allocation qui 
complétera éventuellement le secours officiel. Car il s'agit d'une assurance, et non d'un 
secours, puisque vous avez contribué au financement du Régime, comme nous le verrons 
plus loin. Pour toucher les allocations servies par les ASSEDIC, il vous faut répondre aux 
conditions suivantes : 
��  avoir été licencié de votre dernière entreprise ou ne pas l'avoir quittée sans motif 
légitime ; 

��  avoir travaillé pendant 3 mois au cours des 12 mois précédant la cessation d'activité et 
avoir effectué au moins 180 heures de travail pendant cette période; 
��  être inscrit comme demandeur d'emploi auprès du Bureau de Main-d'Œuvre ou de la 
mairie de votre domicile; 
��  être âgé de moins de 65 ans; 

��  être physiquement apte à l'exercice d'un emploi. 
Le montant de l'allocation est égal à 35 % du salaire quotidien moyen des six derniers mois. 
Cumulée avec le secours du Fonds public de chômage, qui varie de 4,20 NF à 6 NF par jour 
suivant les cas, elle peut atteindre au maximum 80% du salaire journalier moyen défini 
ci-dessus, ou 85% lorsque le chômeur se trouve avoir une ou plusieurs personnes à sa 
charge. L'allocation complémentaire est réduite en cas de dépassement de ce plafond. Elle 
varie finalement entre un minimum de 4,20 NF par jour (sauf le jeu du plafond) et un 
maximum de 39,70 NF. Ce dernier plafond s'explique si l'on considère que les allocations 
sont servies, quelles que soient les ressources de l'intéressé. C'est une caractéristique 
fondamentale de l'assurance-chômage, qui la distingue des secours officiels. 

Quelle est la durée des allocations? 

Grâce aux importantes ressources des ASSEDIC, celle-ci a pu être améliorée au début de 
1961. 

QUELLE EST LA DURÉE DES ALLOCATIONS ? 
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On a tenu compte à juste titre de l'âge du chômeur : 
�  Si vous êtes âgé de moins de 40 ans : 330 jours, avec possibilité de prolongation de 30 
jours après 15 ans de service dans des entreprises liées par la convention du 31 décembre 
1958; 
�  de 40 à 50 ans : 360 jours; 
�  de 50 à 60 ans : 600 jours; 
�  de 60 à 62 ans : 720 jours; 
�  de 62 à 65 ans : une durée maximum 1180 jours (jusqu'à la date du 65e  anniversaire de 
l'intéressé, avec éventuellement une prolongation supplémentaire de 3 mois). 

La liquidation du dossier et le paiement. 

Votre dossier de «demande d'allocations spéciales», dûment rempli par vous et par votre 
dernier employeur, et accompagné de votre récépissé d'inscription auprès de votre Bureau de 
Main-d'Œuvre, sera rapidement liquidé par l'ASSEDIC qui calculera le taux de l'allocation et 
vous indiquera la date de prise en charge. 
Les allocations sont payées chaque quinzaine par mandat à domicile sur simple justification 
de vos pointages au Bureau de Main-d'Œuvre. Les fiches de pointage sont transmises 
directement, par celui-ci à l'ASSEDIC. Vous n'aurez donc pas à vous déplacer à nouveau, les 
prestations vous étant payées régulièrement, tant que vous demeurerez inscrit au Bureau de 
Main-d'Œuvre. 

Parlons un peu financier. 

Le bilan financier des ASSEDIC est brillant en raison des faibles charges du Régime, 
heureusement inférieures aux prévisions, et aussi en raison de l'excellente gestion de ces 
organismes, sous la haute direction de l'UNEDIC. La masse de réserve prévue par les statuts 
(2% des salaires) ayant été atteinte à la fin de 1961, le taux de base des contributions a été 
fortement réduit le 1er janvier 1962 : fixé d'abord à 1% de la masse des salaires, dont 
respectivement 0,20% à la charge des salariés et 0,80% à celle des employeurs, il est passé à 
0,25%, soit 0,05 % pour les salaires et 0,20 % pour les employeurs. 
Les ASSEDIC ne conservent pas plus du quart des contributions versées dans l'année, le reste 
étant versé à l'UNEDIC. L'utilisation de ces fonds très importants (quelques 140 milliards 
d'anciens francs en trois ans) est ainsi confiée au Conseil d'Administration paritaire de cette 
organisation dont le premier rôle est d'assurer une compensation satisfaisante entre les 
ASSEDIC réparties sur tout le territoire. 
L'UNEDIC conserve une certaine autonomie dans l'utilisation de ses capitaux, bien que divers 
textes réglementaires aient imposé un cadre au placement de ses disponibilités : 20 % doivent 
être déposées à vue, et 40% dans les établissements bancaires ou à la Caisse des Dépôts et 
Consignations. 

Une révolution dans les mentalités. 

Pour les ASSEDIC, le chômeur est semblable à la victime 
d'un accident. 

Dans le passé, désemparé, il était frappé d'un complexe 
d'infériorité ; aujourd'hui, il a recouvré sa dignité. Grâce aux 
prestations, il n'est plus obligé d'accepter n'importe quoi, il 
peut choisir en fonction de ses capacités, de ses goûts et 
aussi des salaires proposés. C'est un phénomène beaucoup 
plus important que les chiffres les plus significatifs (par 
exemple, 7 6 %  des chômeurs officiellement secourus 
bénéficiaient du Régime en décembre 1960). 

Les perspectives d'avenir. 

L'impression qui prévaut après cet entretien avec MM. 
Millot et Duval est que les ASSEDIC ont de grandes 
ambitions pour l'avenir... Leurs dirigeants sont pleinement 
conscients de l'interdépendance des problèmes de l'emploi 
et souhaiteraient prendre davantage d'initiative dans le 
domaine de la formation professionnelle et du reclassement. 
Le pourront-ils ? A notre avis, le concours des ASSEDIC, 
grâce au dynamisme qui les anime paraîtra de plus en plus 
indispensable aux Pouvoirs publics. 
 

AUJOURD’HUI, IL A RECOUVRÉ SA DIGNITÉ ! 
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A L’OUEST,  
        DU NOUVEAU 

VUE DES ÉCHAFAUDAGES SUPPORTANT LE COFFRAGE 
DU PLANCHER DU NIVEAU A (ANCIENNEMENT « 1 e r  
ÉTAGE»), AU-DESSUS DU GRAND HALL. 

LA HAUTEUR DE CE HALL EST DE 6, 50 M. ET IL S'AGIT DE 
COULER UN PLANCHER LOURD SUPPORTÉ PAR DES 
POUTRES DE TRÈS GRANDES DIMENSIONS, A CETTE 
HAUTEUR AU-DESSUS DU SOL, CE QUI EXIGE LA MISE EN 
PLACE D'ÉCHAFAUDAGES TUBULAIRES EXTRÊMEMENT 
DENSES ET RÉSISTANTS.  

AU FOND DE CE HALL SE DRESSERA DANS L'AVENIR LE 
VOLUME DE LA FUTURE SALLE DE CONFÉRENCE, ET A 
DROITE DE LA PHOTO (MAIS NON DISCERNABLE), COURT 
LA PASSERELLE DU NIVEAU 3 (ANCIENNEMENT MEZ-
ZANINE) SUR LAQUELLE DÉBOUCHENT LES BUREAUX DU 
SERVICE INFORMATION. 

VUE DU GRAND HALL DONT LE FOND SERA 
OCCUPÉ PAR LA SALLE DE CONFÉRENCE.  

L'ÉCHELLE DE LA PERSONNE QUI MARCHE 
AU FOND DE LA PHOTO EST ASSEZ RÉVÉLA-
TRICE DE L'AMPLEUR DU VOLUME DE CÉ 
HALL. A DROITE DE LA PHOTO, ON 
DISTINGUE LE BALCON DE CE QUI SERA LE 
NIVEAU 3 (ANCIENNEMENT MEZZANINE) SUR 
LEQUEL DÉBOUCHENT LES BUREAUX DU 
SERVICE INFORMATION, TOUT D'AILLEURS 
COMME AU NIVEAU 2 LUI-MÊME, CES 
BUREAUX ÉTANT SITUÉS LES UNS AU-
DESSUS DES AUTRES AVEC UN ESCALIER 
INTÉRIEUR DE COMMUNICATION. 

 L'ESTHÉTIQUE DE CES BUREAUX FERA 
D'AILLEURS PARTIE INTÉGRANTE DE CELLE 
DU HALL PRINCIPAL. 
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AVANCEMENT DU PROJET 
�
A l'heure où paraît ce numéro, notre nouveau Siège Social a pris son essor vers les hauteurs. Cinq niveaux sont 
maintenant construits, et l'on peut voir s'élever les premiers poteaux dans la hauteur du sixième. 
Nous précisons à cette occasion que les étages, tels qu'ils avaient été conçus à l'origine, ont été débaptisés et que 
l'appellation est maintenant prévue par « niveau » : 
le niveau 0 correspondant au sous-sol, le niveau 1 au rez-de-chaussée bas, le niveau 2 au rez-de-chaussée haut, 
le niveau 3 au mezzanine, le niveau 4 au 1er étage, ainsi de suite jusqu'au niveau 16 (anciennement 13e étage). 
L'hiver n'a pas toujours été favorable à l'entrepreneur, non point tant par des froids rigoureux, mais en raison de 
la répétition de petites périodes de gel, qui ont un certain nombre de fois entravé les opérations de bétonnage. 

VUE DES NIVEAUX 1 ET 3, PRISE DE L'ARRIÈRE VERS LA JONCTION DES DEUX CORPS DE BATIMENT. AU PREMIER 
PLAN, C'EST LE FUTUR JARDIN QUE L'ON PEUT (DIFFICILEMENT) IMAGINER DÈS A PRÉSENT. AU NIVEAU 2, ON APER-
ÇOIT LES FUTURES SALLES A MANGER DE RÉCEPTION, ET AU NIVEAU 3, LA SALLE DES ARCHIVES. ON PEUT 
ÉGALEMENT DÉJÀ DEVINER L'ENCORBELLEMENT QUE FERONT AU-DESSUS DES NIVEAUX 2 ET 3 LES PLANCHERS DU 
NIVEAU 4 ET DES ÉTAGES SUPÉRIEURS QUI SONT CONSTRUITS EN PORTE A FÀUX (TECHNIQUE CANTILEVER), LES 
FAÇADES ÉTANT TRAITÉES EN VÉRITABLE MUR RIDEAU (SANS POTEAU PORTEUR). 

Pendant plus d'un mois, l'entreprise Bouygues a travaillé à la confection du plancher du niveau 4 : nous rappelons 
qu'il s'agit de celui des grosses poutres qui supportent les étages supérieurs de l'immeuble, et qui ont par conséquent 
un rôle fondamental à jouer; les dimensions importantes de ces poutres ( 1 , 2 5  m de hauteur et 1 m d'épaisseur), 
ainsi que les surbaissement des planchers dans certaines zones (mécanographie, salle des armoires téléphoniques) 
ont entraîné la mise en place d'un travail de coffrage extrêmement complexe. 
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VUE DU BATIMENT PRINCIPAL PRISE PAR 
L'ARRIÈRE, COTÉ OUEST. LA PHOTO EST 
PRISE A TRAVERS CE QUI SERA LE FUTUR 
JARDIN ACTUELLEMENT ENCOMBRÉ 
D'ARMATURES, DE POUTRES. ET 
D'HUISSERIES MÉTALLIQUES. LES DEUX 
NIVEAUX VISIBLES SONT LES NIVEAUX 2 ET 
3 (ANCIENNEMENT REZ-DE-CHAUSSÉE 
HAUT ET MEZZANINE). IL S'AGIT ICI DE LA 
FAÇADE DES BUREAUX DU SERVICE 
INFORMATION, QUI, VERS L'ARRIÈRE, 
DÉBOUCHE SUR LE GRAND HALL. LA 
PARTIE DROITE DE CETTE AILE SERA 
ULTÉRIEUREMENT OCCUPÉE PAR LE 
VOLUME DE LA SALLE DE CONFÉRENCE  
QUI VIENDRA S'ÉLEVER A L'INTÉRIEUR DU 
GRAND HALL. 

����

Le plancher de cet étage a été terminé vers le 25 mars, et maintenant, 
l'immeuble s'élèvera à la cadence de deux étages par mois. Cette allure 
spectaculaire pourra être obtenue par un travail de préparation très 
poussé : toutes les poutres supports de plancher des étages sont en effet 
préfabriquées, et il en est de même des armatures de tous les planchers. 
Dans cette série des treize étages supérieurs, les premiers corps d'état 
secondaires entrent en action dans un étage donné 15 jours après la 
terminaison du coulage, et on conviendra qu'il est difficile d'aller plus 
vite. Un enchaînement rigoureux des interventions est naturellement 
capital. 

�
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VUE DE L'ARRIÉRE DU BATIMENT EN 
RETOUR. ON VOIT SUR CETTE PHOTO LES 
NIVEAUX 2 ET 3 (ANCIENNEMENT REZ- 
DE-CHAUSSÉE HAUT ET MEZZANINE). LA 
PHOTO EST PRISE DE CE QUI SERA 
L'ANNEXE A L'AIR LIBRE DU PARKING 
DESTINÉ AUX VOITURES DU PERSONNEL. 
AU PREMIER PLAN ON DISTINGUE LES 
ARMATURES DES POUTRES ESSENTIELLES 
QUI SONT POSÉES AU NIVEAU DU 
PLANCHER DU NIVEAU 4. LES GRANDES 
TRAVÉES DU NIVEAU 2, QUI ONT VUE SUR LE 
JARDIN, SERONT LES SALLES A MANGER DE 
RÉCEPTION. AU-DESSUS, AU NIVEAU 3, 
S'ÉTEND LE LOCAL DES ARCHIVES 
CENTRALES. C'EST DERRIÈRE CE CORPS DE 
BATIMENT, ET EN CONTREBAS, AVEC ACCÈS 
DIRECT SUR LA RUE DE L'ABREUVOIR, QUE 
S'OUVRE LA COUR DE SERVICE. AU NIVEAU 1 
(ANCIENNEMENT REZ-DE-CHAUSSÉE BAS). 
QUI DESSERT L'ECONOMAT, LES CUISINES 
ET LE GARAGE. A L'ARRIÈRE PLAN A 
GAUCHE, ON PEUT APERCEVOIR LE PETIT 
BATIMENT QUI ABRITERA LE SIÈGE SOCIAL 
DE LA SOCIÉTÉ ARMCO. DE L'AUTRE COTÉ 
DE LA RUE DE L'ABREUVOIR. 
 
�
�
VUE DE LA FAÇADE PRINCIPALE, COTÉ 
GAUCHE. ON PEUT DISTINGUER, UN PEU 
EN-DESSOUS DU NIVEAU DU SOL, LES 
ENTRÉES DU PARKING SUR LE QUAI 
PAUL-DOUMER (NIVEAU 1, ANCIENNEMENT 
REZ-DE-CHAUSSÉE BAS). CES ENTRÉES 
COMMUNIQUENT PAR UNE RAMPE AVEC LE 
SOUS-SOL. MAIS LE MOUVEMENT PRINCIPAL 
PENDANT LA JOURNÉE CONCERNERA LES 
VISITEURS ET LES VOITURES DE SERVICE. 
AU-DESSUS ON VOIT APPARAITRE SUR UNE 
HAUTEUR DE 6.50 M 3 TRAVÉES DE CE QUI 
SERA LE GRAND HALL (AU NIVEAU 2 
ANCIENNEMENT REZ-DE-CHAUSSÉE HAUT). 
A DROITE DE LA PHOTO, LE PANNEAU DE 
BÉTON QUE L'ON PEUT DISTINGUER SERA 
REVÊTU DE MARBRE VERT FONCÉ ET 
PORTERA SEULEMENT UN PETIT SIGLE BP 
EN LETTRES DORÉES : CE PANNEAU SERA 
SITUÉ A GAUCHE DE L'ENTRÉE D'HONNEUR 
QUI N'EST PAS VISIBLE SUR LA PHOTO, ET IL 
SERA, D'UNE FAÇON SPÉCIALEMENT 
ÉLÉGANTE ET DISCRÈTE, LA MARQUE 
DISTINCTIVE DE NOTRE SOCIÉTÉ. 

�
�
�

mais le planning est ainsi fait que pratiquement, si tous les corps d'état 
travaillent en même temps dans l'immeuble, il n'y en aura qu'un seul en 
action (ou à la rigueur deux) à chaque étage. 

Contrairement à ce qui se voit souvent, notre immeuble recevra ses 
éléments de façade en cours de construction, avec un décalage 
minimum sur les opérations de gros-œuvre. 

Les opérations de vérification de l'étanchéité du cuvelage ont également 
pris fin, sans qu'une crue intempestive ait contraint l'entrepreneur à 
inonder les sous-sols. 

Il est maintenant prévu de charger le sous-sol de son lest, puis d'y couler 
sur le terre-plein ainsi formé, le véritable plancher des parkings 
souterrains, ce qui aura pour effet de ramener à un chiffre courant la 
hauteur sous plafond de ce sous-sol, qui jusqu'ici prenait des 
proportions majestueuses de cathédrale. 
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DU CONCOURS 



 Concours : 
Près de 700 d'entre vous ont participé à notre concours-référendum 
lancé dans le Trait d'Union N° 53; ce nombre de réponses peut vous 
paraître, à première vue, faible. Aux dires des experts en concours de 
la grande presse, un pourcentage de 10% de réponses doit être 
considéré comme un succès. 

Alors ne soyons pas plus royalistes que le roi et félicitons nous du 
résultat obtenu, sans oublier bien entendu d'adresser nos 
remerciements à tous ceux qui ont bien voulu « jouer » avec nous. 

 
LISTE DES LAUREATS DU CONCOURS 
 

1er Prix - M. Robert BIGAUD (Division de Paris) qui gagne 1 poste transistor 
portatif Pizon-Bros avec gaine de cuir. 

2e Prix - M. Georges AGAPIDIS (Raffinerie de Lavera) qui gagne 1 briquet 
«Dupont» plaqué or. 

3e Prix - M. Francis MARTY (Raffinerie de Dunkerque) qui gagne 1 flacon 
géant d'eau de Cologne Jean-Marie Farina dans coffret Caracas. 

4e  Prix - M. Christian de KERMADEC (C.P.L. Lyon-Gerland). 
5e  Prix - M. Marcel BARREAU (Raffinerie de Lavéra). 
6e  Prix - M. Paul TREBOSC (Division de Paris). 
7e  Prix - M. Daniel BITRAN (Division de Paris). 
8e  Prix - M. Raymond LOUBIER (Dépôt d'Antibes). 
9e  Prix - M. Jean-Paul BALLIAS (Dépôt de Bayonne). 
10e Prix - Mme Monique LACHAUD (Siège Social). 
11e  Prix - Mme Pierrette SEVETTE (Bureau d'Agent de Vente de Verdun). 
12e  Prix - M. Julien VALNET (Raffinerie de Dunkerque). 
13e  Prix - M. Gérard FIORI (Dépôt d'Antibes). 
14e  P rix - M. Jacques BOURET (Région de Reims). 
15e  Prix - M. Bernard BOTTE (Division Technique). 
16e  Prix - M. Gaston LE TELLIER (Raffinerie de Lavéra). 
17e  Prix - M. Marcel HIGY (Siège Social). 
18e  Prix - M. Charles HEROGUELLE (Retraité). 
19e  Prix - M. Jacques GURTNER (Département Raffinage). 
20e  Prix - Mme Lina PORCHERON (Siège Social). 
21e  Prix - M. Jean DEVOGHEL (Raffinerie de Dunkerque). 
22e  Prix - M. Robert BEAUD1MENT (Sogaris). 
23e  Prix - M. Roger MARMOUGET (Retraité). 
24e  Prix - Mme Christiane ALCOVER (Dépôt de Grand-Quevilly). 
25e  Prix - M. André LANGLET (Région de Marseille). 
26e  Prix - M. Lucien FALLOT (Bureau d'Agent de Vente de Beauvais). 
27e  Prix - M. Paul COULET (Région de Lyon). 
28e  Prix - Mme Suzanne COQUILLARD (Retraitée). 
29e  Prix - M. Pierre PRA (Région de Grenoble). 
30e  Prix - Mme Marie-Louise GERMAIN (Région de Lyon). 

Ces 27 lauréats gagnent chacun 1 pendulette réveil de voyage, gainée cuir. 
 

1   M. Robert BIGAUD 

2   M. Georges AGAPIDIS 

3   M. Francis MARTY 

53 



Que pensez-vous de votre revue d'entreprise ? 
 
Voici ce que vous avez répondu. 

Les rubriques du Trait d'Union qui vous intéressent le plus, sont dans l'ordre : 
�  Bonjour les Régions. — Le T. U. Nord-Africain.       
— Editorial. — Oui, vous pouvez le faire. 
�  BP Mon Village. — Les Energies. 
�  BP dans le Monde. — Le T. U. Ouest-Africain. 
— L'article du trimestre. — A l'Ouest du Nouveau. 
—Le fil de la vie. — La Bourse aux Idées. 

Ce classement appelle les remarques suivantes : 
— Le nombre de croix préférentielles obtenues par la première rubrique représente le double de celui de la 

dernière. 
�  La différence de croix préférentielles est faible entre : 

�  les cinq premières rubriques, 
�  les sept dernières rubriques, 

Parmi les autres questions que nous vous posions, nous vous demandions votre avis sur : 
 
 
 

La présentation générale du Trait d'Union 
 
Dans l'ensemble vous paraissez satisfaits de la présentation générale et en particulier de la couverture, des 
photographies et des différentes illustrations. 

Les reproductions de tableaux de maître parues en couverture ont été appréciées, un certain nombre d'entre vous 
nous en ayant d'ailleurs réclamé pour confectionner des sous-verres. 

Nous vous demandions, aussi, si vous étiez satisfaits du titre de votre revue : 
— la plus grande partie d'entre vous a répondu par l'affirmative. Le Trait d'Union semble donc bien mériter son 
nom. 
 

Vos suggestions ? 
�
Elles sont de différents ordres et par moment... contradictoires. Nous ne retiendrons donc que celles qui 
semblent faire l'objet d'un plus grand nombre de demandes : 
�  La fréquence de parution : beaucoup d'entre vous désireraient qu'elle soit mensuelle. 
�  Davantage d'articles traitant du pétrole, plus particulièrement des réalisations de la S.F. BP et du groupe BP. 
�  Des rubriques-conseils, fiscaux, sociaux, etc. 
�  Un carnet des « bonnes adresses» de vacances et de week-end. 
�  L'incorporation d'une rubrique sportive concernant l'activité des équipes BP dans ce domaine. 
�  Des jeux, des concours, des mots croisés, des dessins humoristiques. 
�  Des critiques de livres, de films, de pièces de théâtre, etc. 

Tels sont les principaux désirs que vous formulez. Bien d'autres idées d'articles nous ont été proposées, mais 
elles sont parfois trop empreintes d'un certain « esprit de clocher», sympathiques certes, mais n'oubliez pas que 
notre revue s'adresse à l'ensemble du personnel, et lorsque les dépôts demandent : « Parlez davantage de nous », 
lorsque les raffineries protestent : « Nous n'avons droit qu'à une petite place», lorsque tel service, tel 
département se plaint d'être le « parent pauvre », comment faire pour satisfaire tout le monde et ne déplaire à 
personne? 

Voici la difficile alternative devant laquelle l'équipe de la rédaction du Trait d'Union se trouve placée. Elle va 
essayer de concilier tout cela, dans la mesure de ses moyens. Elle ne peut parvenir au résultat souhaité qu'en 
connaissant régulièrement votre avis, n'attendez pas un concours-référendum pour le faire savoir. 

Ecrivez-nous, proposez-nous vos suggestions; elles ne pourront pas toujours être réalisées mais elles seront 
toujours bien accueillies. 

Le Trait d'Union méritera alors bien son titre s'il est, avant toute chose, le lien entre les uns et les autres, s'il vous 
apprend à vous mieux connaître et si chaque trimestre vous l'accueillez comme un ami fidèle qui n'a pas d'autre 
but que de venir vous informer et vous distraire. 

L'Equipe du Trait d'Union . 
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je parcours chaque dimanche au volant de ma 4 CV, à la recherche de 
jonquilles, escargots ou pissenlits ». 
A l'heure de l'apéritif nous surprendrons Mme Duval tout occupée à la 
préparation du repas familial. C'est très aimablement qu'elle nous accueille 
de même que son fils Jacques qui, plongé dans ses devoirs, semble ravi de 
cette détente inespérée. 
En début d'après-midi nous retrouvons M. Langlois en train de « dépoter » 
chez un restaurateur. Homme calme et réservé, solide et réfléchi, M. 
Langlois conduit son 12 000 l avec aisance, prudence et... indulgence aussi 
envers les petites cylindrées. M. Langlois nous parla de la Coupe de France  
 

CALME ET PUISSANT AU VOLANT 
DE SON « 1200 »,   M.   LANGLOIS   
EST AUSSI UN « TENDRE »   AMI   
DES   PLANTES   ET DES ANIMAUX. 

Le Trait d'Union a de nombreux amis 
employés dans tous les 
établissements S.F. BP de France. 
Certains, plus esseulés que d'autres, 
se croient parfois oubliés, en 
particulier nos lecteurs des dépôts de 
province. Qu'ils se rassurent, nous 
pensons bien souvent à eux et c'est 
pourquoi l'équipe du Trait d'Union a 
décidé de rendre visite tous les trois 
mois à quelques-uns d'entre eux, 
« comme ça », sans crier gare, en 
amis, et de leur consacrer une 
nouvelle rubrique intitulée : BP Mon 
Village à... 

Le Trait d’union a inauguré ses voyages en province 
en se rendant au dépôt du Havre. Pourquoi le dépôt 
du Havre ? Eh bien ! parce que nous voulions 
rencontrer et vous présenter M. Roland Langlois , 
dernièrement mis à l’honneur dans la grande presse 
pour s’être classé 3e sur 3500 concurrents à la Coupe 
de France de Sécurité, épreuve qu’organise chaque 
année la Prévention Routière, et qui est placée sous 
la présidence du Ministre des Travaux Publics et des 
Transports. Accueillis par  M. Quartier, chef de 
dépôt, nous faisons rapidement connaissance avec 
ses collaborateurs : M. Bérubé, responsable des 
soutes, MM. Langlois et Duval, chauffeurs qui, sans 
tarder, le moteur déjà en marche,  nous invitent à les 
suivre. C’est avec M. Duval que nous passerons la 
matinée : ancien de la « Crémine » et ancien 
parisien, M. Duval est aujourd’hui un havrais de 
cœur : « je ne saurais plus me passer, nous dit-il, de 
ces paysages vallonnés de Normandie qu’en famille  
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CI-DESSUS : M. BÉRUBÉ ET LE MOUSSE DU FLANDRE PAR-
LENT BATEAUX ET AVITAILLEMENT. 

A DROITE : M. QUARTIER AUX PRISES AVEC UN DIFFICILE 
PROBLÈME DE " COMPLÉMENT DE TOURNÉE ". 

de Sécurité, des difficultés de la finale qui groupait 17 concurrents et 
qui comportait un examen oral sur le code de la route, la signalisation 
routière, la sécurité et des épreuves de conduite, de maniabilité et de 
secourisme. 
Et votre prix M. Langlois, comment l'avez-vous utilisé? —  «E n  
m'acquittant définitivement de mes dettes nous répondit-il, ce qui fait 
que je suis maintenant propriétaire de ma villa», ce dont M. Langlois 
est fier à juste titre. Située sur les hauteurs du Havre, elle est en effet 
vaste et confortable ainsi que nous nous en apercevrons plus tard en 
nous rendant en fin de journée à son domicile. Mais pour l'instant un 
autre rendez-vous nous appelle, celui que nous a fixé M. Bérubé qui 
sans aucun doute nous attend pour sa visite quotidienne au port du 
Havre. M. Bérubé est un compagnon fort agréable et un « coupe file» 
très précieux. Avec lui nous parcourons le port du Havre en large et en 
travers; à sa vue la police et la douane nous livrent sans hésitation le 
passage. M. Bérubé nous parle des multiples installations portuaires, 
des bateaux à quai, des imprévus de son métier qu'il aime 
profondément. Ensemble nous visitons le Flandre, péniche 
d'avitaillement, qui travaille beaucoup pour notre Société. La nuit 
tombe déjà quand nous regagnons le dépôt. 

M. Quartier prépare les tournées du lendemain. Père de 3 
enfants, Denis, Patrick et Chantal, dont les photos figurent 
en bonne place sur son bureau. M. Quartier est un homme 
très épris de la nature q u ’ à  l'époque des vacances il 
parcourt dans ses moindres recoins. Les camions sont 
maintenant rentrés, le travail de chacun terminé, il est temps 
de fermer le dépôt où nous regrettons de ne pas avoir vu M. 
Valin, dispatcher, absent pour cause de maladie. 
Nous sommes maintenant à la porte de M. Langlois que 
garde un magnifique berger allemand qui nous inspire 
quelque inquiétude. Mme Langlois nous reçoit très 
aimablement dans son intérieur qui regorge de plantes de 
toutes sortes que tous deux entretiennent avec le plus grand 
soin. 
Bricoleur averti M. Langlois a décoré sa maison de 
multiples sous-verres qu'il confectionne lui-même. Sur son 
bureau quelques revues techniques et professionnelles 
témoignent que M. Langlois a une âme de routier. Nul doute 
qu'il se prépare déjà activement à la prochaine Coupe de 
France de Sécurité. 
Et, c'est en compagnie de M. et Mme Langlois que devait 
s'achever cette journée au Havre dont nous gardons après le 
très sympathique accueil qui nous a été réservé, le meilleur 
souvenir.�

CI-DESSUS : « MISSION TERMINÉE » M. DUVAL PREND 
CONGÉ DE M. GOUGY, GÉRANT DE LA STATION N° 3 
D’HONFLEUR 
A GAUCHE : DUVAL JUNIOR PRÉPARE ACTIVEMENT SES 
EXAMENS DE FIN D’ANNÉE SOUS L’ŒIL ATTENTIF DE 
DUVAL PÈRE 56 



 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

M. A N D R A U L T  
A QUITTÉ LA S.F. BP 

M. Andrault a quitté notre Société à 
fin décembre 1961 en prenant sa 
retraite à l'âge de 60 ans. Détaché 
auprès de Technip depuis septembre 
1953, M. Andrault continue à assurer 
la Direction Générale de cette 
Société. 

M. ANDRAULT 

Au cours d'une carrière partagée entre la 
S.F. BP et Purfina, M. Andrault a rendu 
à l'une et l'autre Société les plus 
éminents services. A Technip, sa 
réussite dans une tâche difficile, a été 
complète. C'est avec de grands regrets 
que les nombreux amis de M. Andrault 
à la S.F. BP l'ont vu quitter notre 
Société. 

D É C È S  D E  
M m e  D E L C H A M B R E  

Le 1er février dernier, le personnel de 
Lavéra et la grande famille des 
raffineurs de la S.F. BP étaient en deuil, 
car Mme Delchambre, femme du 
Directeur de notre raffinerie de Lavéra, 
venait de décéder après une longue et 
douloureuse maladie. Elle avait épousé 
M. Delchambre à Lille en 1931, alors 
qu'il venait de quitter temporairement la 
raffinerie de Courchelettes pour 
rejoindre à Paris les ingénieurs chargés 
de la construction de Lavéra. C'est 
d'ailleurs avec joie qu'elle l'accompagna 
toujours dans toutes les résidences où 
l'entraînaient ses changements 
d'emploi. Ils furent nombreux puisqu'on 
réclama sa présence à Paris, puis à 
Lavéra, puis à Courchelettes. L'exode 
de 1940 la fit revenir à Lavéra pour 6 
mois avant de retourner à Courchelettes 
jusqu'en 1944. 
Cette année-là, M. Delchambre revint à 
Lavéra comme chef des services 
généraux et fut nommé Directeur en 
1954. Mme Delchambre fut toujours 
une épouse dévouée et une excellente 
mère de famille dont le sens du devoir 
et la gaieté de caractère rayonnaient 
bien au delà de son foyer. Elle 
entretenait les relations les plus cor- 
diales avec les ménages qui vivaient 
autour d'elle dans notre cité de Lavéra 
et elle savait toujours offrir ses services 
au moment opportun quand elle sentait 
qu'elle pouvait se rendre utile aux 
autres. 
Que M. Delchambre et son fils 
veuillent bien trouver ici l'expression 
attristée de la vive sympathie de leurs 
amis qui sont si nombreux parmi les 
lecteurs du Trait d'Union. 

M. J. VENTAJOU 
Cheval ier de la légion 

d'Honneur  

M. Jean Ventajou, Directeur de la 
raffinerie de Dunkerque, vient d'être 
nommé Chevalier de la Légion 
d'Honneur à titre militaire. 
Promu Commandant il y a quelques 
années dans la réserve de l'Armée, il 
avait servi avec beaucoup d'honneur 
dans les chars de combat pendant la 
guerre de 1939-40 et il en était revenu 
comme Lieutenant avec une Croix de 
Guerre chargée de deux étoiles. 
A la libération du territoire, il reprit du 
service fit campagne en qualité de 
«pétrolier» au service des essences des 
Armées et conduisit à travers 
l'Allemagne la 720e Compagnie des 
pipe-lines dont il était devenu le chef. 
La carrière industrielle de M. Ventajou 
commence en 1936 quand, ancien 
 

M. J. VENTAJOU 

élève de l'Ecole Centrale et de l'Ecole 
du Pétrole, dont il était sorti N° 1, il 
entra à la raffinerie de Courchelettes 
comme ingénieur de fabrication. 
Après sa première démobilisation, il 
fut détaché au Comité d'Organisation 
de l'industrie du pétrole, puis à la 
Direction des Carburants. Il revint à la 
S.F. BP, et définitivement cette fois 
après une nouvelle interruption 
militaire, et cela à point nommé pour 
apporter son concours le plus 
compétent et le plus complet à 
l'équipe chargée de construire la 
raffinerie de Dunkerque. Nommé Chef 
de production de cette raffinerie, il en 
devenait le Directeur en 1954. M. 
Ventajou vient de quitter Dunkerque 
pour revenir au Siège Social à Paris où 
il doit prendre la direction du 
Département Raffinage le 1er octobre 
prochain, au départ en retraite de M. 
Normand. 
Tous les Dunkerquois se souviendront 
longtemps de l'activité remarquable 
qu'il sut donner à la belle usine qu'il 
dirigeait et tous ses amis se réjouissent 
de la haute distinction dont il vient 
d'être l'objet. 

C A R N E T  R O S E  
Le Trait d'Union est heureux 
d'apprendre et d'annoncer la naissance 
de Sabine Huré, quatrième enfant de M. 
et Mme Yves Huré et dix-huitième 
petit-enfant de M. et Mme Joseph Huré, 
le 14 février 1962. 

M. P. ENGRAND 
Cheval ier de la Lég ion 

d'Honneur  

M. Pierre Engrand, Chef du Service Mou-
vements de la raffinerie de Dunkerque. vient 
d'être nommé Chevalier de la Légion 
d'Honneur à titre militaire. A sa sortie de 
l'Ecole Polytechnique en 1939, M. P. 
Engrand choisit le Génie et fit la guerre dans 
cette arme jusqu'en 1940 où son unité dut 
rendre les armes après de glorieux combats. 
Rapatrié en 1944 pour raison de santé, il 
reprit son service actif dans l'Armée en 1946 
et partit presque aussitôt pour l'Indochine où 
il fit campagne jusqu'en 1949. Il revint en 
France avec la Croix de Guerre et fut 
désigné comme instructeur militaire à 
l'Ecole Polytechnique. Nommé à quelque 
temps de là Chef de bataillon du Génie, il fut 
envoyé en Allemagne où il resta jusqu'en 
1956. Il démissionna ensuite de l'Armée 
pour entrer comme ingénieur à la S.F. BP 
où, pendant quelques années, il travailla 
dans les services de distribution et devint 
Chef du Service Technique Aviation. 
Au départ en 1960 du Colonel Gauthé, Chef 
du Service Mouvements de Dunkerque, M. 
P. Engrand a été nommé à la tête de ce 
service. Le Trait d'Union est heureux d'être 
l'interprète de ses nombreux amis en lui 
adressant ses vives félicitations. 

M. P. ENGRAND 

E R R A T U M  
Dars l'article relatant, dans le n° 54 du Trait 
d'Union, le départ en retraite de MM. 
Chave et Benard une erreur nous a fait 
placer en tête de l'article consacré à M. 
Chave la photo de M. Benard et réci-
proquement. Nous prions MM. Chave et 
Benard et tous nos lecteurs de bien vouloir 
nous excuser. 
M. Verdier parti en retraite le 31 décembre 
dernier comptait 26 années d'ancienneté et 
non 16 comme nous l'avons par erreur 
annoncé. 
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M .  E . - R .  RATHERY ,  a nc i en  D i r e c t e u r  

d e  l a  Su cc u r s a l e  d e  Ma r s e i l l e ,  e s t  d éc éd é 

Nous avons appris avec un très vif regret 
le décès, survenu à Paris, de M. Edmond-
Roger Rathery, ancien Directeur de la 
Succursale de Marseille. 

Dès 1919, avant la création de notre 
Société, M. Rathery prit la direction du 
Département spécial créé par la Maison 
Estrine & Cie pour la représentation de 
l'Anglo Persian Oil C°, bureau qui fut, à 
proprement parler, l'embryon même de la 
Succursale de Marseille. A la naissance 
de la S.G.H.P., en 1921, il fut nommé 
Directeur de la Succursale de Marseille. 
C'était l'époque "des pionniers" où les 
efforts étaient d'abord orientés vers la 
création d'une infrastructure. Ses recher-
ches et démarches aboutirent aux achats de 
terrains où furent édifiés les dépôts de 
Marseille-La-Padoue, Antibes, Avignon, 
Toulon-la-Garde, Perpignan et Fréjus. 
Parallèlement, les rayons de vente furent 
créés et pourvus de représentants. Cette 
organisation, complétée par un réseau de 
clients dépositaires et les premières 
stations, permit à la S.G.H.P. de prendre 
un excellent départ dans cette Succursale 
qui s'étendait de Perpignan à Menton, et 
remontait jusqu'à Valence. Sous l'impul-
sion de son Directeur, doué des vraies 
qualités du Chef et qui savait la valeur de 
l'exemple, le dynamisme du début ne se 
ralentit pas et imprima son rythme à la 
progression qui suivit et qui aboutit à un 
important développement de nos affaires 
sur le territoire de la Succursale. 
Lorsque, atteint par la limite d'âge, M. 
Rathery dut, le 31 décembre 1940, quitter 
la direction de cette Succursale, qu'il avait 
marquée de sa personnalité, il adressa ses 
adieux au personnel en des termes que les 
« anciens » ne reliront pas sans  émotion : 
 

 
«Je vous remercie de tous vos efforts à 
la cause de la S.G.H.P. Je serai 
récompensé si, en quittant mon poste, 
j'emporte avec le souvenir du devoir 
accompli, votre estime, je dirai même, 
votre reconnaissance affectueuse. 

M. E.R. RATHERY 

De plus loin, je continuerai à vous suivre, 
mais je reste toujours à votre disposition, 
si vous avez besoin de moi. »  
Très éprouvé par le décès de Mme 
Rathery, en 1951, il s'était retiré à Paris, 
dans son appartement de l'Avenue de 
Messine, où il s'est éteint dans sa quatre-
vingt-troisième année. Il était Chevalier 
de la Légion d'Honneur à titre militaire. 
Ses obsèques ont été célébrées à 
Marseille, en l'église de Saint-Giniez. 
Notre Société y était représentée par ses 
anciens collaborateurs Daurelle, 
Desgeorge, Beaugier, Long, Mlle Fabry. 
Nous prions les enfants et petits-enfants 
de M. Edmond-Roger Rathery de croire 
en la sincérité des regrets qu'il laisse chez 
ceux d'entre nous qui l'ont connu. 

LAVÉRA: DÉCÈS 

DE M. RENÉ 

MARTINEZ 
M. René Martinez qui occupait à notre 
raffinerie de Lavera, où il était entré en 
1947, les fonctions de pompier principal 
est décédé le 16 novembre à l'âge de 32 
ans. 
Fils de M. Augustin Martinez, chauffeur 
de centrale à notre raffinerie, M. René 
Martinez était marié et père de deux 
enfants. Les nombreux amis de M. 
Martinez et notamment un détachement de 
sapeurs-pompiers de la raffinerie avaient 
tenu à accompagner le défunt à sa dernière 
demeure. 
On reconnaissait dans l'assistance la pré-
sence de MM. Maunier adjoint au Maire, 
Laurent Conseiller Municipal, Delchambre 
Directeur de la raffinerie, Moulinas Sous-
Directeur, Rouit Chef des Services 
Sociaux et Secrétariat Général, Ozil Chef 
du Service Sécurité. 
Le Trait d'Union au nom de tous les amis 
de M. Martinez présente à Mme René 
Martinez et à ses enfants, ainsi qu'à M. et 
Mme Augustin Martinez ses sincères 
condoléances. 

DÉCÈS DE M. H. 
MAYRAN 

Ancien de la S.F. BP 

C'est avec tristesse que nous avons 
appris le décès de M. Henri Mayran qui 
était en retraite depuis 1957. 
M. Mayran, né en 1892, était entré à 
notre Société en 1924 en qualité d'ins-
pecteur au Service Commercial. En 
1927 il devenait inspecteur-lubrifiant à 
la Succursale de Paris puis, en 1935, il 
est nommé adjoint à la direction de la 
Succursale Paris-Centre sous les ordres 
de son vieil ami M. Bisson. 
Il remplit cette dernière fonction jusqu'à 
son départ en retraite le 31 mars 1957. 
M. Mayran était un grand brûlé de la 
guerre de 1914 au cours de laquelle sa 
conduite héroïque lui avait valu d'être 
décoré de la médaille militaire. M. 
Mayran avait eu la douleur de perdre il 
y a quelques années son fils qui tra-
vaillait lui aussi à notre Société et qui a 
laissé le souvenir d'un garçon aimable et 
serviable à tous ceux qui l'ont connu. 
Au nom de tous ses anciens collègues et 
amis de la S.F. BP, qui garderont de M. 
Henri Mayran le souvenir d'un excellent 
camarade. le Trait d'Union présente à 
Mme Mayran et à ses enfants 
l'expression de notre sympathie attristée. 

M . D E  C O U E T  
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EST MORT AU DÉBUT 
DE L'ANNÉE 

Un de nos plus anciens retraités, M. de 
Couët, est décédé le 1er  janvier dans sa 
demeure de Pont - Chrétien - Chabenet 
(Indre) : il était âgé de 84 ans. Il avait 
appartenu à notre Société de 1922 à 
1939 et il avait été un des adjoints de 
M. F. Gilabert lorsque notre ancien Pré-
sident Directeur Général constituait et 
dirigeait les Services Commerciaux de 
la S.G.H.P. 
M. de Couët était chargé des questions 
d'organisation, principalement de celles 
qui concernaient les dépositaires, auxi-
liaires de vente qui ont eu une 
importance considérable à une époque 
où les livraisons en vrac ne 
connaissaient pas le développement 
qu'elles ont aujourd'hui. Parmi le 
personnel en activité — et même en 
retraite — assez peu nombreux sont 
ceux qui ont connu M. de Couët mais 
tous ceux-là seront sincèrement affligés 
de sa disparition. 
Possédant une expérience aux multiples 
aspects, un esprit d'une grande vivacité 
et d'une permanente curiosité, doué 
également d'un sens de l'humour et de la 
gaieté qui a bien souvent fait retentir de 
son rire sonore les couloirs du 21 de la 
rue de la Bienfaisance, M. de Couët a 
été une des figures les plus marquantes, 
les plus pittoresques, les plus 
sympathiques surtout, de la première 
période de notre Société. Nous assurons 
sa famille de la part très sincère que 
nous prenons au deuil qui l'a frappée. 

PREMIER RALLYE 
DE NUIT 

de l'A. C. BP 

Dans la nuit du 30 au 31 mars s'est 
déroulé dans la région d'Evreux un rallye 
sportif organisé par l'A.C. BP de la 
région parisienne. 
A ce rallye, qui comportait notamment un 
tronçon sélectif, une course de côte et un 
gymkhana, participaient 29 équipages. 
Les vainqueurs de ces différentes 
épreuves ont été : 
Tronçon sélectif : MM. Roland - Capelle. 
Course de côte : M. Masclet.  
Gymkhana : M, Lancelotti. 
Classement/catégorie : 
Groupe II : MM. Sodoyez - Rouveure. 
Groupe III : MM. Demerville - Wehrly. 
Groupe IV : MM. Eldib - Damez. 
Classement général : 
1° - MM. Eldib-Damez (Division Tech-
nique) 900 points de pénalisation.  
2° - MM. Guy-Mauclair (I.V. Troyes) 
2600 points de pénalisation. 
3° - MM. Demerville-Wehrly (Région 
d'Amiens) 2950 points de pénalisation. 

Dernière minute...  
L'Automobile Club BP organisera le 17 
juin dans la région parisienne un rallye 
pique-nique à caractère familial. Dès à 
présent il vous invite à participer 
nombreux et en famille à ce rallye placé 
(exceptionnellement) sous le signe de la 
détente. 
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L A  V I E  A  L A  S O C I É T É  

NOMINATIONS ET MUTATIONS  

M. Ventajou, Directeur 
de la raffinerie de 
Dunkerque, a été 
nommé le 1er  avril 
Sous-Directeur à la S.F. 
BP, et a rejoint au Siège 
Social le Département 
Raffinage dont il 
deviendra le Chef le 1er  
octobre. 

M. Laflèche, Chef du 
Service Evaluation au 
Département Raffinage, 
a été nommé le 15 mars, 
adjoint au Chef du 
Département Social en 
remplacement de M. 
Besset. 

M. Bertranet, Chef du 
Groupe Opérations, a été 
nommé le 1er mars 
Directeur de la Division 
N.-O. en remplacement 
de M. Suavet��

M. Albert, Chef de la 
Division Préparation et 
Etudes de la raffinerie 
de Lavéra, a succédé en 
date du 15 mars à M. 
Laflèche��

M. de Montety, qui a quitté 
Naphtachimie il y a 
quelques mois, a succédé le 
1er avril à M. Ventajou 
comme Directeur de la raf-
finerie de Dunkerque. 

M. Suavet, Directeur de 
la Division N.-O., a été 
nommé le 1er mars 
adjoint de M. Michaud, 
Chef du Département 
Etudes Commerciales. 
 

M. Besset a été rat-
taché le 15 mars au 
Secrétariat Général où 
il a été chargé de 
l'organisation des 
Services Généraux du 
Nouveau Siège. 

M. Juignet, Chef de la 
région Paris S.-E., a 
été nommé le 1er  
février responsable à 
la Division de Paris 
des Etudes de Mar-
chés. 

M. Moreau, premier 
adjoint commercial à 
la région de Rouen, a 
été nommé le 1er  
mars adjoint de M. 
Faugère, Chef du 
Service Réseau 
Secondaire. 

M. Marsaleix, Chef de 
la région de Nancy, a 
succédé le 1er février 
dernier à M. Juignet 
comme Chef de la 
région Paris Sud-Est. 

M. Rigard a été nommé, 
en date du 1er février, 
Chef de la région de 
Nancy, en rempla-
cement de M. 
Marsaleix. 

M. Sabarros, premier 
adjoint commercial à la 
région de Rennes, a été 
muté en date du 1er 
mars à la région de 
Rouen en remplace-
ment de M. Moreau. 

M. Normand a été 
nommé le 15 février 1er 
adjoint commercial à la 
région de Lille en 
remplacement de M. 
Léveillé-Nizerolles��

M. R. LISSE, Département Comptable et  

M. P. TILLIET , Division Technique 

C h e v a l i e r s  d u   M é r i t e  

S o c i a l  

Nous venons d'apprendre que M. Robert 
Lisse du Département Comptable et 
Financier et M. Paul Tilliet de la Division 
Technique viennent d'être nommés 
Chevaliers du Mérite Social. 
Cette distinction récompense le dévoue-
ment qu'ils ont apporté à la Mutuelle de 
l'Industrie du Pétrole (M.I.P.), M. Lisse en 
tant que Commissaire aux Comptes et M. 
Tilliet en tant que Délégué représentant 
les adhérents. 
Le Trait d'Union leur adresse ses bien 
vives félicitations. 
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PARIS  :  «  AU REVOIR ET BONNE RETRAITE. . .  »  
 M me  Michoux, MM. Allue, Couffin, Jouin,  Mériaux, Roy, Toury 

Tout comme le vieux téléphone du Siège 
Social, les salons du Cercle Militaire de 
Saint-Augustin auraient bien des 
souvenirs à raconter pour avoir été très 
souvent les témoins silencieux de 
nombreux départs en retraite. Le 28 
décembre dernier ils ont accueilli les 
amis de Mme Michoux et de MM. Jouin, 
Roy, Mériaux, Couffin, Toury et Allue 
venus nombreux en cette fin d'année 
présenter à nos nouveaux retraités leurs 
vœux de nouvel an et d'heureuse retraite. 

M. Robert JOUIN 
C'est en qualité d'adjoint de secteur 
commercial que  M. Jouin était entré le 
 

• M. Jouin a le rire sonore... M. Pellay aussi 

18 avril 1922 à la Succursale de Paris, 
Il avait par la suite été nommé Chef de 
secteur puis Sous-Directeur à la 
Division de Paris. 

���������	
�����������	
�����������	
�����������	
��� ���
M. Roy, ingénieur de l'Institut Electro-
nique de Grenoble, Chevalier de la 
Légion d'Honneur, était entré le 1er 
septembre 1930 à la Succursale de Paris 
où il remplit successivement les 
fonctions de représentant et d'inspecteur 
commercial� 

Jeune retraité,  M.  Roy a déjà l'auréole du 
bienheureux 

Nommé en 1947 adjoint au Chef du Service 
Ventes Lubrifiants, il fut promu Chef de ce 
Service le 1er mai 1959. 

 

M. René MÉRIAUX 
M. Meriaux était entré au Siège Social de 
notre Société le 1er avril 1923 et avait été 
nommé Chef du Bureau d'Etudes de la 
raffinerie de Lavéra. Depuis le 1er janvier 
1940 il dirigeait le Bureau d'Etudes du 
Département Raffinage. 

M. Mériaux part en retraite bien entouré par 
ses amis MM. Normand, Aze et Marius Couffin. 

 M. Marius COUFFIN 
Avant d'entrer à la S.F. BP, M. Couffin 
avait travaillé au Crédit Minier Franco-
Roumain. 

�������� Entre ses deux collègues du C.M.F.R. et 
de la S.F. BP, Mlle Myral et M. Tys, M. 

Couffin sourit à la retrait . 

Depuis le 10 septembre 1954 il occupait à 
la Division de Paris les fonctions d'ins-
pecteur-vendeur. 

 
Mme Eugénie MICHOUX 

Mme Michoux qui était entrée au Siège 
Social le 8 juillet 1946, avait fait toute sa 
carrière dans nos services comptables en 
qualité d'employée qualifiée. 

 

M. Albert TOURY 
M. Toury appartenait à notre Société 
depuis le 18 février 1947, date à laquelle 
il avait été affecté au Département Social 
comme garçon de bureau huissier. 

Madame. Messieurs nous vous souhaitons 
une heureuse retraite. 

M.  Antoine ALLUE 
M. Allue entré au Siège Social le 20 juin 
1949 remplissait depuis cette date au 
 

Département Social les fonctions de 
garçon de bureau. 
Nous leur souhaitons à tous une longue 
et heureuse retraite et tous leurs amis du 
Siège Social et de la région parisienne, 
qui gardent d'eux le meilleur souvenir 
espèrent avoir souvent l'occasion de les 
revoir dans les différentes manifes-
tations amicales qu'organise la S.F. BP. 

 

C O U R C H E L E T T E S  :  

I N A U G U R A T I O N  

MÉDAILLES ET VIN 

D'HONNEUR 

En présence de M. Denis, Chef de la 
région de Lille, M. Jeanniard, Chef du 
dépôt de Courchelettes, a reçu le 18 
novembre, les nombreuses person-
nalités invitées à la réception 
organisée pour l'inauguration du 
nouveau Bâtiment Administratif. Dans 
son allocution M. Jeanniard rappela 
que Courchelettes était le berceau de 
la BP et que de ce fait le dépôt était le 
plus ancien de la Société. La dispo-
sition des installations ne corres-
pondant plus aux activités actuelles, 
l'intention de la Direction était de 
procéder à un « remodeling», dont la 
première étape était concrétisée par la 
construction du nouveau bâtiment 
administratif et d'un nouveau centre 
d'emplissage de gaz liquéfiés, en cours 
d'achèvement. 

25 ou 35 ans de travail et toujours le sourire ! 

Après avoir félicité les entrepreneurs 
pour la belle réussite de la construction 
dont les employés appréciaient le 
confort, M. Jeanniard, désirant associer 
le mérite des travailleurs au plaisir de 
cette manifestation, procéda à la remise 
de plusieurs médailles d'Honneur du 
Travail. Ont reçu à cette occasion : 
Médaille de Vermeil : 35 années de 
service. M. Goubet, Bon, Hette Joseph, 
Vandenbrouck. 
Médaille d'Argent : 25 années de service. 
Mlle Dubois, M. Marchand. 
 L'assistance fut alors invitée à 
«trinquer» à la longévité du nouveau 
bâtiment, à lever sa coupe en l'honneur 
des nouveaux médaillés et à boire à la 
santé de tous. Après avoir visité les 
nouveaux bureaux, c'est dans une 
ambiance très sympathique qu'invités et 
membres du personnel continuèrent à 
échanger leurs impressions tout en 
sablant un champagne frappé à souhait. 
Midi avait sonné depuis longtemps 
lorsqu'il fallut à regret se séparer. 60 



 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

LA RÉGION PARIS SUD-EST A DIT  UN JOYEUX  
«AU REVOIR» A SON CHEF, M. JUIGNET 

M.Juignet, Chef de la région Paris 
Sud-Est qui, depuis le 1er février 
dernier, s'est vu confier de nouvelles 
fonctions, a voulu au lendemain de son 
départ associer une dernière fois 
 

Monsieur, ces phrases resteront des 
phrases. Elles voulaient pourtant 
exprimer ce que chacun ressent au 
moment où vous passez les commandes 
à M. Marsaleix. 

M. Juignet a déjà la carafe en main, le discours viendra après.�

l'ensemble de ses collaborateurs à 
l'œuvre accomplie depuis plus d'un an. 
Au cours de la réunion qui fut 
organisée à cet effet, M. Laverdin, 1er 
adjoint commercial se faisant 
l'interprète de tous, témoigna, en ces 
termes, l'attachement du personnel de 
la région Paris Sud-Est à leur Chef de 
région. « Nous n'avons pas voulu vous 
quitter par un simple «au revoir». 
Même si votre modestie doit en 
souffrir, au nom de tous mes collègues 
— et en mon nom propre — je tiens à 
vous dire ces quelques mots. 
Ensemble, nous avions à bâtir la région 
Paris Sud-Est. Tous ici, sous vos 
ordres, nous avons participé à cette 
œuvre. Grâce à vous, Monsieur, nous 
avons le sentiment d'avoir fait de la 
"belle ouvrage". Tels les compagnons 
d'autrefois, nous vous disons merci. 
Merci d'avoir été pour nous ce que 
vous êtes : notre Chef. 
Merci, Monsieur, d'avoir été pour 
chacun de nous un compagnon de 
travail. Votre bureau, Monsieur, nous 
était ouvert. Si nous avons abusé de 
cette facilité ne nous en veuillez pas. 

L'équipe que vous avez formée continuera 
avec votre successeur l'œuvre que vous 
avez entreprise. 
Nous avons voulu matérialiser, Monsieur, 
le souvenir que vous aurez de la région, 
par ces menus cadeaux. 
Certains resteront associés à de bons 
moments, d'autres disparaîtront en fumée 
comme les mauvais souvenirs s'il en 
existait. 
Enfin, nous nous sommes permis 
d'associer à la vie de la région, Mme 
Juignet que nous remercions de cette 
réunion. 
Que tout ceci soit pour vous, Monsieur, le 
gage de la confiance et de l'amitié de  
tous. » 
Puis répondant à une aimable invitation de 
M. et Mme Juignet, la région Paris Sud-Est 
se rendit au domicile de leur Chef de 
région. 
Ces moments passés en compagnie de M. 
et Mme Juignet ont été très appréciés par 
le personnel de la région qui par la voix du 
Trait d'Union présente à nouveau à M. et 
Mme Juignet ses très sincères remer-
ciements. 

LAVERA: CHAMPAGNE POUR LE DEPART EN RETRAITE DE MM. BARTHÉL ÉMY, DEWINE ET FAUQUET 

Un champagne d'adieu a réuni au cercle 
BP de Lavéra les amis de MM. 
Barthélémy, Dewine et Fauquet, partis 
en retraite le 31 décembre dernier. 
M. Pierre Barthélémy, né à Auxerre le 
16 octobre 1896, entra à la raffinerie de 
Lavéra en janvier 1947 où il travailla 
successivement au Service Appro-
visionnement, à la Comptabilité et au 
Laboratoire. Célibataire, M. Barthélémy 
était un fidèle habitué du cercle de 
Lavéra où il comptait de très nombreux 
amis.  
M. François Dewine originaire de 
Wattrelos (Nord) où il naquit le 25 
novembre 1896, était entré à la S.F. BP 
en 1946. Après avoir occupé les 
fonctions de chauffeur de fours au 
topping 1, M. Dewine fut nommé en 
1959 au secteur des épurations comme 
surveillant du bassin de décantation. 
Très adapté au climat méditerranéen, 
 

M. Dewine a pris sa retraite à Châteauneuf-
les-Martigues où il ne manquera pas de se 
consacrer au jardinage, sa distraction favo- 
 

Calmes, souriants et confiants, les trois retraités 
de Lavéra posent pour les photographes 

rite.  
M. Emile Fauquet est aussi originaire du 
Nord. Né le 2 novembre 1901 à Gony-
Saint-André (Pas-de-Calais), M. Fauquet 
commença sa carrière à la S.F. BP en 1931. 
Successivement dessinateur au Siège Social 
puis à Lavéra pendant la guerre, M. 
Fauquet après un nouveau séjour à Paris fut 
affecté en 1958 à Lavéra où il termina sa 
carrière comme agent technique. 
M. Fauquet, qui est un excellent peintre 
amateur, s'est retiré aux Lecques où il 
exploitera la pizzeria de la plage « Le 
Grand Large ». 
 
Renouvelant les vœux qui furent adressés à 
nos trois nouveaux retraités par leur Chef 
de service respectif, le T.U. souhaite à 
MM. Barthélémy, Dewine et Fauquet une 
heureuse retraite. 

POUR LAPREMIÈRE FOIS 
 

UNE ENTREPRISE,  
LA  S. F. BP, REÇOIT  

LE P R I X  DE L A  

"  P LUME  D 'OR  "  
Le 4 décembre dernier, le prix de la 
«Plume d'Or» 1961 des Journalistes 
Economiques a été conjointement 
décerné à la Chambre Syndicale de la 
Sidérurgie Française et à la Société 
Française des Pétroles BP. 

Ce prix, attribué à l'organisme ou à l'entre-
prise qui, au cours de l'année, a fait preuve 
vis-à-vis de la presse de la plus grande 
courtoisie et efficacité a été attribué par un 
jury composé cette année de seize 
journalistes économiques appartenant aux 
grands quotidiens parisiens et aux plus 
importants   hebdomadaires économiques��
�
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AMIENS 
Les locaux de la Région, brillamment 
éclairés pour la circonstance et parés, 
grâce à la bonne volonté de tous, de 
guirlandes multicolores, ont accueilli cette 
année plus de cent personnes. M. Dumas 
prononça une courte allocution de 
bienvenue au terme de laquelle chaque 
invité se vit remettre une pétillante coupe 
de champagne que l'on but gaiement en 
l'honneur de l'an nouveau. Alors qu'une 
séance de cinéma divertissait parents et 
enfants, se préparait un succulent goûter 
qui fut bientôt «absorbé» dans une 
atmosphère bruyante sous l'œil attendri 
d'un énorme bonhomme de neige. Puis ce 
fut la « ruée » des enfants vers le sapin au 
pied duquel le père Noël avait entre-temps 
discrètement déposé de nombreux jouets. 
L'heure de la danse avait maintenant sonné 
et ce fut le « twist » qui cette année main-
tint jusqu'à l'aube une «chaude» ambiance. 

BORDEAUX 
Beaucoup d'enfants... et de parents s'étaient 
réunis autour de l'arbre de Noël organisé 
salle Rochat, en présence de MM. Château 
représentant M. Héraud, Directeur de la 
Division de Bordeaux, Garmandia, Chef de 
région, Château, Chef de dépôt de Floirac. 
Après avoir chaleureusement applaudi 
«Max Darrios», un Chariot qui s'illusionne, 
les excellents fantaisistes Pierre Blachon et 
Anny Delpont, les enfants ont retrouvé 
avec plaisir leurs amis préférés : le «Trio 
Landry», meilleurs clowns du moment qui 
ont déchaîné des cris de joie. 

 
Après le goûter et la distribution tant 
espérée des jouets, sous l'œil bienveillant 
du Père Noël un bar abondamment fourni 
en petits gâteaux et champagne fut le point 
de ralliement des parents. La joie des 
enfants a été le meilleur des remerciements 
adressés à tous ceux qui se sont dévoués 
pour organiser cet arbre de Noël 1961. 

LAVÉRA 
La salle du cinéma « La Cascade» à 
Martigues était trop petite pour accueillir 
en une seule fois les 980 enfants de notre 
raffinerie, aussi fallut-il prévoir deux 
séances qui comportaient chacune un 
programme très chargé. A l'école 

d’accordéon de Mme Stéphan succédèrent 
notamment les clowns Johnny et Kiki, le 
théâtre Guignol Donald, le jongleur 
Patricia, le Maître Magicien Doryan, les 
quatre chiens savants et costumés du 
professeur Goudelys. 

Spectacle de choix qui fit la joie des grands 
et des petits auxquels le Père Noël devait 
par la suite distribuer de nombreux jouets. 
C'est au cinéma «le Palace» que 
Naphtachimie célébrait le même jour Noël 
avec ses enfants. 
Une partie du programme fut réalisée par 
les enfants eux-mêmes qui se révélèrent des 
acteurs pleins de promesses ; puis ce fut la 
troupe internationale de Marseille qui 
présenta un excellent spectacle de 
Music-Hall mettant fin à cette sympathique 
journée. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Costumés, souriants, plains de charme et de 
talent les tout petits du jardin d'enfants ont 
offert cette année encore à leurs parents et 
amis une représentation parfaitement 
réussie. 
Ils entonnèrent pour commencer un chant 
en l'honneur du Père Noël, puis vinrent 
quelques contes mimés tels le « bonhomme 
de neige», «la ronde de l'automne» et 
« Souriquet s'en va-t-en guerre», délicieuse 
histoire de souris partant, sous la conduite 
de Souriquet, en guerre contre les gros rats 
du voisinage. Tous les enfants inter- 
prétèrent leurs rôles à merveille. Le 
spectacle fut chaleureusement applaudi. Le 
mérite en revient pour une grande part à 
Mme Fauquet, jardinière au jardin d'enfants 
et à ses collaboratrices Mlles Ariette 
Morier et Paule Darbes, aux assistantes 
sociales Mlles Roland et Douchet ainsi qu'à 
M. Fayolle, le très complaisant Père Noël. 

MARSEILLE 
Deux cents petits Marseillais se sont 
retrouvés ce jour-là autour de l'arbre de 
Noël dressé dans les vastes salons  
« Michel » » à Marseille. 
MM. Larvor, Directeur de la Division 
Sud-Est et Desgeorge, Chef de la région, 
eurent le plaisir d'accueillir les enfants de la 
région, ceux du dépôt de Marseille la 
Padoue venus sous la conduite de M. 
Ledémelé et ceux des membres de la S.M. 
BP résidant à Marseille. A ces joyeux 
invités s'étaient joints nos retraités et 
quelques relations de notre Société à 
Marseille. 
Après une séance filmée et un intermède de 
clowns musicaux ce fut la distribution tant 
espérée des jouets. 

Avant de se quitter enfants et parents 
devaient encore faire pleinement honneur 
au goûter et au buffet soigneusement 
préparés à leur intention. 

 
REIMS 

L'arbre de Noël de la région eut lieu, 
comme il est de coutume maintenant, à la 
Salle des fêtes de Sillery. On comptait plus 
de 120 «grands» et 60 «jeunes» dont 
certains étaient venus de loin puisque 
Charleville, Lumes, Troyes, Chaumont 
s'étaient fait largement représenter. 
Quelques anciens s'étaient également joints 
au personnel actif. Après les souhaits de 
bienvenue et les vœux de Nouvel An de M. 
Cabanes, la fête débuta par quelques films 
de court métrage pour enfants (dessins 
animés et Charlot) et aussitôt après nous 
entrions dans «le vif du sujet» : 

16 DÉCEMBRE 

Chacun son tour, tout le monde sera servi ! 

Sous l'œil de Johnny, Kiki raconte une histoire 

« Entrez dans la ronde… Voyez comme on 
danse » 

Le Père Noël au milieu de tous ses petits 
amis de Marseille. 

Ce Noël a tout l’air… d’un 14 juillet ! 
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Goûter-souper pour les enfants, champagne 
avec toasts pour les parents. Puis il y eut 
une interruption provoquée par une arrivée 
toujours attendue avec autant d'impa- 
tience : celle du Père Noël venu procéder à 
la distribution de jouets qui furent 
particulièrement appréciés. A minuit, autre 
nouveauté : distribution de soupe à l'oignon 
qui mit fortement à contribution certaines 
épouses, lesquelles, malgré leur tenue de 
soirée, s'acquittèrent fort aimablement de 
cette nouvelle tâche. La soirée s'acheva au 
son d'un orchestre, dirigé par un de nos 
ouvriers de Sillery, qui fit tourbillonner 
jeunes et adultes jusqu’à une heure fort 
avancée de la nuit. 

 
RENNES 

Rennes par tradition célèbre Noël dans les 
locaux mêmes de la région. Chacun peut 
ainsi, pour une journée, donner libre cours à 
son imagination en modifiant à son gré le 
cadre de son lieu de travail et en 
l'aménageant selon ses rêves. Guirlandes, 
branches de sapins et de houx viennent alors 
remplacer avantageusement dossiers, 
téléphones et machines à écrire. Sur de 
grandes tables un délicieux et abondant 
goûter avait été préparé à l'intention des 
enfants de la région et du dépôt de Rennes. 

L'entrée des clowns Andrex et Bambino de 
l'émission radiophonique « Cousine Odette» 
déclencha les applaudissements de ce jeune 
auditoire auquel le père Noël devait par la 
suite distribuer avec générosité le contenu de 
sa hotte. 
Le soir une nouvelle réunion groupant 
l'ensemble du personnel adulte de la région, 
des bureaux d'agents de vente et du dépôt, se 
déroula dans une salle de la région 
magnifiquement décorée sur le thème d'un 
Salon Anglais. Un buffet froid fut servi par 
petites tables. Dans ce cadre sympathique M. 
de Boisfossé eut le plaisir d'accueillir M. 
Tayon, ancien Chef de la région, venu passer 
cette fête en compagnie de ses anciens 
collaborateurs. 
Les étoiles brillaient déjà depuis longtemps 
dans le ciel rennais quand on songea à regret 
à se séparer. 

 
ROUEN 

C'est dans une vaste, moderne et confortable 
salle des fêtes de la ville que les familles de 
la région et du dépôt de Grand-Quevilly, soit 
au total 140 personnes, se sont retrouvées 
aux alentours de 15 heures. 
Vin blanc, petits gâteaux, chocolat et 
croissants accueillirent petits et grands, puis 
chacun tomba bientôt sous le joug d'une 
charmante speakerine qui inaugura le 
spectacle en conviant sur la scène des 
acrobates qui provoquèrent sans tarder 
l'hilarité de tous. 

Les numéros qui suivirent furent également 
très applaudis et c'est sur un chant de Noël 
repris en chœur par l'assistance que le Père 
Noël fit son apparition pliant sous le fardeau 
de sa hotte débordante de jouets. Ce Père 
Noël d'un jour était en l'occurrence M. 

Foucher, le factotum de la région, qui grimé 
et maquillé joua son rôle à merveille. 
C’est assisté de M. Breuznot, adjoint au 
dépôt, qu’il procéda au milieu des cris de 
joie, à la distribution tant attendue. 

 
 
 
 
 

 
COURCHELETTES 

 
En ce début d'après-midi, par un beau soleil 
accompagné d'un froid sec, enfants et 
parents se pressaient aux portes de la salle 
des Fêtes où les accueillaient les membres 
du Comité d'Etablissement, notamment 
MM. Gibert et Vaneuville, auteurs de 
l'ingénieuse décoration de la salle. 
Les réjouissances commencèrent par une 
séance récréative animée par Géo Richard 
qui présenta, tour à tour, le clown Franky et 
sa gracieuse partenaire, le ventriloque 
Telman dont les farces et les répliques 
déclenchèrent l'hilarité générale, tandis que 
« The Wiss » étonnèrent l'assistance par 
leurs savants exercices d'équilibre, qui 
furent également très applaudis. 
 

 
Au tableau final les enfants envahirent la 
scène pour être photographiés avec les 
acteurs qui les avaient si agréablement 
divertis par la qualité de leur numéro. Après 
un savoureux goûter dégusté de bon appétit 
à la lueur des bougies, le Père Noël fit une 
entrée joyeusement acclamée. 
Alors commença la distribution, impatiem-
ment attendue par 132 enfants, des jouets et 
friandises disposés au pied d'un magnifique 
sapin brillamment illuminé. On se sépara à 
regret en remerciant et félicitant les organi- 
sateurs, et rendez-vous fut pris pour l'année 
prochaine. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

TOULOUSE 
 

L'arbre de Noël de la région s'est déroulé 
cette année encore et selon les meilleures 
traditions dans les vastes salons de l'hôtel 
Terminus. 
Les membres du personnel de la région, du 
dépôt de Toulouse et des bureaux d'agents 
de ventes avaient pour la plupart répondu 
favorablement à l'invitation qui leur avait 
été faite et qui prévoyait notamment un 
spectacle de variété. Celui-ci fut excellent. 
L'inimitable prestidigitateur Nexon créa du 
suspense et fit naître chez les petits 
étonnement et ravissement. Deux clowns 
«Fusible» et «Pilou» et le fantôme  
« Escanecrabe » détendirent l'atmosphère et 
déclenchèrent l'hilarité générale et les 
applaudissements de tous. Poupées, chiens 
en peluche, cubes, voitures miniatures, 
jouets de toutes sortes et de toutes 
dimensions firent la joie des enfants qui ne 
manquèrent pas pour autant de faire le 
meilleur accueil au goûter qui leur avait été 
préparé. 

 
Au dépôt de la Nouvelle, ce sont les salles 
du Château de Capendu qui ont servi de 
cadre à la petite fête qui, dans ce site 
moyenâgeux, réunit le 7 janvier dernier, 18 
grandes personnes et 14 enfants. Tout ici 
également avait été préparé avec le plus 
grand soin et tous les enfants s'en 
retournèrent ravis et comblés. 

 
 
 
 

 
CAEN 

Dès 15 h 30, le personnel du dépôt et du 
bureau de ventes se trouvait réuni à la salle 
d'Œuvres de l'Eglise Saint-Gilles pour 
l'arbre de Noël traditionnel. 
Cette salle, parfaitement décorée, était 
garnie d’un grand sapin illuminé 
Après le petit mot traditionnel du Chef de 
dépôt, des consommations étaient servies à 
l’assemblée, sans oublier les enfants que  
 

« Merci Père Noël... c'est trop beau. Merci » 

Quelle fierté  pour Christine d'être dans les 
bras du Père Noël ! 

 

 
1 7  D É C E M B R E 

Toute la troupe en place pour le final. 

Pour l'arbre de Noël de Toulouse on a fait salle 
comble. 

7 J A N V I E R  
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l'on avait placés à l'honneur auprès de 
l'arbre. 

La sonorisation avait été installée gra-
cieusement par M. Tostain qui, cette année 
encore, a très aimablement accepté de nous 
rendre ce petit service. Après que les 
hauts-parleurs eussent diffusé des airs de 
Noël, un orchestre de quelques musiciens, 
parmi lesquels le fils de M. Tilleaux, mit une 
grande ambiance dans l'assemblée, 
composée d'une quarantaine d'adultes et de 
vingt enfants. Un concours de chant fût 
organisé pour les enfants par M. Cognacq et 
chacun, même le moins chanceux sur le plan 
artistique, partit avec son cadeau. Le premier 
(Didier Le Roi), emporta un splendide 
ballon de football et la première (Mauricette 
Le Roi), une belle poupée. Au préalable, un 
jury de dix personnes avait été élu dans la 
salle. Puis ce fût la distribution de la galette 
des Rois et cette royauté éphémère d'un jour 
a été prolifique : Mme Tilleaux, Mme 
Valognes (fille de M. Bardon) et comme  
rois : M. Dumont Philippe, un musicien et 
Didier Le Roi... (le hasard fait bien les 
choses). Rien n'a manqué dans l’organi- 
sation : sandwichs, gâteaux, champagne, 
et..., danses et chants pour les adultes jusqu'à 
une heure avancée de la nuit. 

DIJON 
La région de Dijon a fêté ce Noël 1961 à la 
Salle des Fêtes de Saint-Usage où comme 
chaque année le personnel du dépôt et de la 
région s'était joyeusement réuni. 
On comptait environ 150 personnes dont une 
cinquantaine d'enfants. Pour les uns et les 
autres un spectacle de choix avait été prévu : 
dessins animés relatant les aventures de  
« Flip la Grenouille» et du « Chat 
désobéissant» et films amateurs réalisés par 
MM. Triboulaire et Chouin de la région de 
Dijon. L'attention soutenue avait «creusé» 
les appétits, aussi tous firent honneur au 
goûter et au buffet que des mains expertes 
avaient dressés avec soin, tandis que le Père 
Noël faisait une entrée très applaudie, les 
bras chargés de cadeaux qu'il distribua avec 
générosité tout en prodiguant, à la grande 
satisfaction des parents, de précieux conseils 
de sagesse et de travail.  
Prenant la parole, M. Roux de Bézieux 
remercia MM. Variot, conseiller général et 
Bégin, maire de Saint-Usage d'avoir bien 
voulu honorer ce Noël 61 de leur présence et 
présenta aux familles ses meilleurs vœux 
d'heureuse année. C'est dans le cliquetis des 

coupes et le rire des enfants que devait 
s'achever cette sympathique manifestation. 

LA ROCHELLE 
C'est honoré de la présence de M. Guignard, 
Chef de région et dans une joyeuse 
ambiance, que le dépôt a fêté Noël avec ses 
enfants. 
Le sanctuaire du silence et de la concen-
tration intellectuelle...! était devenu pour la 
circonstance celui du bruit et de l'in-
souciance. Jetant chiffriers et pointes Bic 
par-dessus les moulins, nos charmantes 
collaboratrices avaient créé pour nous un 
décor plein du charme et de la délicatesse qui 
les caractérisent. D'un coup de leur baguette 
magique les bureaux avaient été transformés 
en somptueux buffets où des piles de 
gâteaux et de petits fours remplaçaient 
avantageusement les dossiers réservés 
traditionnellement au coude gauche, des 
bouchons sautaient un peu partout et le ballet 
habituel des machines avait fait place à celui, 
oh ! combien plus harmonieux de « Casse 
Noisette ». 

Mais que devenaient nos jolies têtes 
enfantines au milieu de ces réjouissances 
gastronomiques ? Des cadeaux avaient eu tôt 
fait de les transformer, qui en virtuose de 
l'automobile, qui en pilote supersonique, en 
capitaine de navire ou, plus simplement, 
comme maman, en mères de famille 
attentionnées. Les émotions comme chacun 
sait creusant les appétits, la gourmandise fut 
pour une fois encouragée autour d'une table 
de goûter qui n'avait rien à envier à celle des 
parents. Puis ce fut l'extinction des feux, et 
pour la plus grande joie des petits — et il faut 
bien l'avouer des grands aussi — jaillirent de 
la nuit les silhouettes de Laurel et Hardy et 
de Charlot qui s'animèrent sur l'écran au 
milieu des cris et des rires. Enfin l'heure 
rappelant chacun aux servitudes 
domestiques il fallut se quitter. Etait-ce le 
champagne ? Il m'a semblé alors entendre 
fredonner cette chanson nostalgique 
d'Aznavour qui dit « qu'il faut savoir... », etc. 
A la réflexion cela devait être le champa- 
gne ! 
 

S.M. BP 
La Société Maritime des Pétroles BP a fêté 
cette année, pour la troisième fois, Noël au 
Théâtre Comedia à Brest. Enfants et parents 
y sont venus plus nombreux encore que les 
années précédentes et la distribution des 
chapeaux et cotillons, qui eut lieu dès le 
début de la réunion, créa sur-le-champ un 
petit et joyeux air de fête. 

Le spectacle fut unanimement apprécié. Le 
théâtre des marionnettes et les clowns 
déclenchèrent l'hilarité générale. Le pres-
tidigitateur, rompant avec la tradition, 
expliqua avec force détails et démonstrations 
au ralenti les secrets de ses tours, mais ni les 
enfants, ni leurs parents pourtant conviés à 
monter sur la scène, ne surent en percer les 
derniers mystères. Puis ce fut la distribution 
des jouets et du goûter auxquels tous firent le 
meilleur accueil. 

Cette réunion était présidée par Mme 
Raffard et le Commandant Raffard qui, au 
cours d'une brève allocution, remercia 
vivement toutes les personnes qui avaient 
bien voulu se rendre à son invitation et 
notamment MM. et Mmes Raillard, Dauriac, 
Larrieux, Fournier, le Commandant Hervé et 
le Chef Mécanicien Le Dourneuf. Il remercia 
également toutes les Assistantes Sociales qui 
avaient contribué à l'organisation de cette 
fête, en particulier : Mme Le Gac, Mlle 
Gonidec, Mlle Tanguy de l'Union Sociale 
Maritime à Brest et Mlle Mastral, Assistante 
Sociale de la S.M. BP. 
 

 
 La "Jeanne d'Arc" 
e n  v i s i t e ,  c h e z  
n o s  a m i s  a n g l a i s 

 
 
Officiers, sous-officiers et marins de la  
« Jeanne-d'Arc » croiseur école de la Marine 
Nationale ont visité au début de février la 
raffinerie BP de Kent. Conduits par Mlle 
Mary Argyle, du Service Information de la 
raffinerie, ils ont parcouru l'ensemble des 
installations et se sont déclarés très satisfaits 
de l'accueil qui leur fut réservé. 

II ne reste plus maintenant  qu'à passer 
aux choses sérieuses. 

En attendant le chocolat attention de ne pas 
casser le bol 

« A la S.M. BP... tout le monde sur le pont et le   
père Noël sur la scène. 

Entre les marins français du Jeanne-d'Arc et 
Miss  Argyle  l'entente  semble très 

cordiale. 
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EN BREF... EN BREF… EN BREF… 

M. Ventajou, Directeur de la 
raffinerie de Dunkerque, a inauguré 
le dimanche 7 janvier, en présence 
de MM. Rouvière, Sous-Préfet de 
Dunkerque, Denvers, Député du 
Nord, Asseman, Maire de 
Dunkerque, des membres du Comité 
d'Etablissement, des dirigeants 
d'Enersports et du groupement 
loisirs, le nouvel immeuble 
Omnisports. 

I N A U G U R A T I O N  A  D U N K E R Q U E  D E  

L ' I M M E U B L E  O M N I S P O R T S  

Cet immeuble qui compte 
notamment une grande salle bien 
éclairée et bien chauffée a été 
conçue pour que l'on puisse y 
pratiquer des sports aussi différents 
que le volley-ball, le ping-pong, le 
tennis, le basket et le judo. Doté 
d'une excellente acoustique et très 
confortable cet immeuble pourra 
servir aux réunions du personnel et 
aux activités culturelles. 

U N E  N O U V E L L E  

ÉCOLE MATERNELLE 

POUR LES ENFANTS DE 

LAVÉRA 

Une nouvelle école maternelle a ouvert 
ses portes le 22 janvier dernier à 
Lavéra et a été inaugurée le 4 mars. 
Construite par la municipalité et dotée 
notamment de trois classes, d'une salle 
de jeu et d'une salle de repos, elle 
accueillera au lendemain des vacances 
de Pâques les enfants du jardin 
d'enfants de notre Société dont les 
locaux seront alors attribués au Service 
Information. 

UN MONSTRE D'ACIER 

SUR LES ROUTES DE FRANCE 
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LAVÉRA : LE MISTRAL A 

L'ASSAUT DES BACS DE L A  

R A F F I N E R I E  

Le vent soufflant à plus de 140 km/h a provoqué en 
décembre dernier, sur le chantier de la nouvelle 
usine de bitumes de Lavéra, l’affaissement de la 
 

paroi d'un bac en construction. Seuls des dégâts 
matériels ont été à déplorer. 

L A  S .  F .  B P  P R É S E N T E  
AU 33e SALON DE LA M A C H I N E  

A G R I C O L E  
BP était présent au 33e Salon International de la 
Machine Agricole qui s'est tenu, début mars, au Parc 
des Expositions de la Porte de Versailles. 

Cette manifestation fut l'occasion pour notre Société 
de présenter la nouvelle huile agricole par excel-
lence : BP Energol Tractor Oil Universal qui permet 
aux agriculteurs de ne plus acheter qu'une seule 
huile, puisqu'ils peuvent l'utiliser aussi bien dans le 
moteur que dans les transmissions et le relevage 
hydraulique. L'intérêt porté à ce nouveau lubrifiant 
par les visiteurs du Salon (qu'ils soient utilisateurs 
ou concessionnaires de tracteurs) laisse présager un 
bon démarrage de BP Energol T.O.U. 
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Les trois dernières réunions du Comité ont eu lieu les 1er Décembre 1961, 12 janvier et 16 Février 1962. Les représentants du 
personnel ont été MM. Viallon de Lyon et Dureau de Floirac les 1er Décembre et 12 janvier, MM. Brissiaud de Toulouse et Maheut 
de Caen le 16 Février. Le Comité Central d'Entreprise a été représenté par M.Toussaint du Département Comptable et Financier du 
Siège le 1er Décembre 1961, M. Ringot de Paris-Nord le 12 Janvier et M. Durrande du Siège le 16 Février. Pendant cette période, le 
Comité a reçu 49 suggestions dont 39 ont été examinées (les 10 suggestions restantes provenant de Dunkerque sont actuellement en 
cours d'étude). La répartition en est la suivante : 

  
 
 

 
 
 
 
 
 
 
Sur ce total, 4 ont obtenu des félicitations et 19 ont été primées. 

CLERMONT-FERRAND 
    •M. Georges LECUYER — Bordereaux d'opérations diverses des comptabilités générale et analytique. Imprimés TS. 37 et 
TS. 3 8 (réf. 3 361). 

DIVISION NORD-EST 

 • • M. Jean DELILLE — Panneau «Attention » avec support de lampe à transistors (réf. 3 3 87).  

LAVERA 
   • Camille FOUQUARD — Amélioration pour le chargement des containers propane (réf. 3 356). 
   •Pierre GUILBERT — Dotation de carquois à thermomètres (réf. 3 357). 
 •••M. Gabriel CATALINI — Disposition de récupération des garnitures des compresseurs Clark (réf. 3 3 58). 
 ••• M. Emile DUROCH — Porte-outils spécial pour usinage de galets (réf. 3 359). 
 •••MM. Auguste CICERI et Louis SOUCHE — Amélioration d'un procédé de soudure (réf. 3 365). 
   •M Rémy GIRAUD — Amélioration du fonctionnement du Compresseur « Spiros 2 » (réf. 3 366). 
   •M. Pierre DEGAND — Appareil pour démontage et remontage du ressort des vannes de sécurité (réf. 3 367). 

•• M. Jean NICOLAI — Système de signalisation voie ferrée (réf. 3 3 68). 
•• • MM. Joseph SUREL et Yves MIELLE — Appareil pour dévisser et visser les chapeaux de bouteilles butane (réf. 3 372). 
 ••MM. Marcel GIRAUD et Max FABRE — Remplacement des bouchons liège par des obturateurs en polythène pour 

bouteilles de 1 litre (réf. 3 380). 
  •M. Gabriel FERRARO — Renforcement du châssis des triporteurs Peugeot (réf. 3 382). 
 •• MM. Yves MIELLE et André BRIA — Amélioration du temps de chargement des camions, wagons-citernes et contai- 

ners gaz liquéfiés (réf. 3 3 83). 
 • •M .  Vincent VENTRE — Modification du circuit pour la réception de butane NC (réf. 3 384). 
  •M. Aimé EYRAUD — Détermination des pourcentages de soufre mercaptan dans les essences (réf. 3 385). 
•••M. Jacques POULAIN — Banc d'étalonnage et d'auto-régulation pour contrôleur Honeywell (réf. 3 388). 

LYON 
• • M. Raymond BEAUGIER — Remplacement du bouchon simplifié 4082 BH 28 (réf. 3 363). 

NANCY  

   •M. Jacques COURTOUX — Triptyque de correspondance intérieure (réf. 3 399). 
 
RÉSULTATS STATISTIQUES  

SUGGESTION PRÉSENTÉES 
Dunkerque 
Lavéra 
Siège et Distribution 

TOTAL 

1957 
43 
71 
146 
260 

1958 
38 
77 
156 
271 

1959 
28 
85 
135 
248 

1960 
41 
82 
116 
239 

1961 
33 
104 
93 
230 

SUGGESTION PRIMÉES 
Dunkerque 
Lavéra 
Siège et Distribution 

TOTAL 

 
21 
38 
48 
107 

 
30 
28 
35 
93 

 
15 
53 
34 
102 

 
25 
40 
24 
89 

 
18 
48 
19 
85 

PRIMES DISTRIBUÉES 
Dunkerque 
Lavéra 
Siège et Distribution 

TOTAL 

 
288 000 
786 500 
502 000 

1 576 500 

 
376 000 
315 000 
592 000 

1 283 900 
 

 
396 000 
512 000 
397 000 

1 305 900 

en NF 
8 105 
5 246 
3 945 
17 296 

 

en NF 
3 600 
5 661 
2 255 
11 516 

 

NANCY…….. 4 
NANTES…… 4 
REIMS……….1 
SIÈGE……..…2  
TOULOUSE….1  

L A BOU RSE AUX I D É E S  
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BORDEAUX……….....…....1 
CLERMONT-FERRAND….3 
DIVISION PARIS…………1 
DIVISION NORD-EST…....1 
LAVÉRA ……………..….18 
LYON  ........................... ....3 



 
N A I S S A N C E S  

SIÈGE SOCIAL 
 
Roland Hervé, 6-11-61.  
Hemeret Christine, 6-11-61.  
Marié Agnès, 15-11-61.  
Attil Eric, 16-11-61.  
Court Philippe, 9-12-61.  
Lecœuvre Fabien, 2-12-61.  
Le Bon Armelle, 17-12-61.  
Maitre Bruno, 4-12-61.  
Carcassonne   Laurent,   17-1 2- 61. 
Levassort Philippe, 9-1-62. 

S.M. BP 
 
Schmitz Fabienne, 29-9-61.  
Oge Patrick, 28-11-61.  
Dekeyser Maryline, 4-12-61.  
Blond Dominique, 10-1 2-61.  
Brient Catherine. 21-12-61. 
Recatume Michel, 29-12-61.  
Claquin Jean-Yves, 5-1-62.  
Malo Yann, 19-1-62.  
Berrigaud Loïc, 21-1-62.  
Le Chevanton Jean-Jacques, 1-2-62. 
Bezard Patrice, 26-2-62. 
 
DIVISION DE PARIS 
 
Bernard Sylvie, 23-10-61.  
Bergeat Isabelle, 7-11-61. 
 
DYNAMAR 
 
Katchourine Alexis, 3-2-62 
Lancellotti Fabiola, 3-2-62. 
 

DIVISION TECHNIQUE 
 
Mercier Alain, 7-8-61.  
Mercier Marie-Christine, 28-8-61. 
Picart Patricia, 24-10-61.  
Martineau Pascale, 2-10-61.  
Dubus Catherine, 4-11-61.  
Delmaire Joëlle, 16-11-61.  
Levasseur Véronique, 15-11-61. 
Fousset Isabelle, 23-11-61.  
Dorange Pierre, 17-11-61.  
Aoustin Christine, 14-11-61.  
Blois Christine, 27-12-61. 
 
DIVISION NORD-OUEST 
 
Hameau Patricia, 17-12-61.  
Henault Claudie. 22-11-61.  
Rousseau Brigitte, 23-11-61. 
Chevalier Pierrick, 18-12-61. 
Legrand-Sourdillon Patrick, 1-1-62. 
Rudowski Luc, 21-1-62.  
Mogis Didier, 9-1-62.  
Naudin Laurent et Christophe, 
12-1-62. 

DIVISION NORD-EST 
 
Lacourbas Isabelle, 3-11-61. 
Galmiche Véronique, 21 -1 0-61, 
Dessaint Eric, 20-10-61.  
Arnould Patrice, 8-11-61.  
Marie Roselyne, 27-10-61.  
Milluy Olivier, 25-11-61.  
L'Etang Catherine, 14-12-61.  
Hesse Isabelle, 6-12-61.  
Juillet de Saint-Laget Isabelle, 
10-1-62. 
Recorbet Jean-Luc. 29-1-62.  
De Bretagne Clotilde, 1 0-2-62. 
 

DIVISION SUD-OUEST 
 
Chede Jean-Pierre. 23-11-61. 
Lauzeral Xavier, 6-1-62. 
 
DIVISION SUD-EST 
 
Gaulier Patrice, 18-10-61.  
Saulnier de Praingy Hervé, 17-11-61. 
Faure Hubert, 28-11-61.  
Bœuf Fabienne, 27-12-61.  
Simon Christophe, 31-12-61 
 
RAFFINERIE DE LAVERA 
 
Gallais Bruno, 16-11-61.  
Costella Jocelyne, 23-10-61. 
Marchini Corrine, 4-11-61.  
Logeais Patrice, 22-11-61. 
Gambaccini Corrine, 6-11-61, 
Bouineau Henri, 4-11-61.  
Dufour Marie-Jeanne, 15-10-61. 
Tayeb Pierre, 2-12-61.  
Chérit Nariman, 4-12-61. 
Merendol Jean-Claude, 8-12-61. 
Masson Jean-claude, 12-12-61. 

Souche Jacky, 18-12-61.  
Gouiran Lionel. 19-12-61.  
Mielle Christophe, 24-12-61.  
Philip Pascal, 24-12-61.  
Rancurel Annie, 23-11-61.  
Blanc Raymond, 30-12-61.  
Pascuito Odette, 30-12-61.  
Esteban René, 26-1-62. 
 

RAFFINERIE DE DUNKERQUE 
 
Kappe Anne-Thérèse, 3-11-61. 
Engrand Jacques. 15-11-61.  
Lavallée Marc, 14-11-61.  
Madelaine Gilles. 27-11-61.  
Destate Catherine, 23-11-61.  
Veron Philippe, 26-11-61.  
Caenevet Philippe, 6-11-61.  
Denolf Didier, 2-11-61.  
Wallyn Roseline, 9-11-61. 
Vandenberghe Hélène, 29-11-61. 
Lanvin Esther, 23-11 -61.  
Cabaret Dominique, 14-11-61. 
Delissen Catherine, 3-12-61. 
Caridroit Thierry, 6-12-61.  
Delatre Corinne, 7-12-61.  
Lecoester Jean-Marie. 8-12-61. 
Marez Dorianne, 1 2-12-61.  
Leroy Didier ,15-12-61.  
Baes Marcel, 14-12-61.  
Blomme Lydie, 18-12-61.  
Develter Pascal, 19-12-61.  
Devulder Jocelyne, 22-12-61. 
Couttenier Christian, 25-12-61. 
Lahaye Dominique, 26-1 2-61. 
Decriem Alain, 28-12-61.  
Moreau Gilles, 31-12-61.  
Taquoi Nadine, 31-12-61.  
Brocart Xavier, 5-1-62.  
Deconinck Dominique-Marie, 
12-1-62. 
Dujardin Annie, 10-1-62.  
Janequin Pascal, 15-1-62.  
Landrin Christian, 1 5-1-62.  
Leurs Hervé, 15-1-62.  
Ghys Suzanne, 19-1-62.  
Mourey Guy, 31-1-62,  
Legrand Pierre, 9-2-62.  
Plancke Brigitte, 11-2-62. 
Deschepper Michel, 19-2-62. 
Desaegher Christian, 23-2-62. 

Toutes nos félicitations aux 
heureux parents. 

M A R I A G E S  
 
SIÈGE SOCIAL 
 
Mlle Fievet Annielle, 

devient Mme Clément, 9-12-61. 
Mlle Pittet Marcelle, 

devient Mme Veyrenc, 23-1 2-61. 
Mlle Roumiguière Paulette, 

devient Mme Chabrol, 6-1-62.  
Nez Christian, 6-1-62. 
Verdier Jacky, 13-1-62. 

S.M. BP 
 
Paulus Raymond, 10-12-61.  
Guède Daniel, 26-12-61.  
Didier Pierre, 27-1-62. 

DIVISION NORD-EST 
 
Mlle Lesperlette Francine, devient 

Mme Brigeot, 17-2-62. 
 

DIVISION NORD-OUEST 
 
Mlle Berthou Jeanne, 

devient Mme Becret,  4-11-61. 
Royer Yves. 30-10-61.  
Mlle Michaud Marie-Madeleine, 

devient Mme Adam, 28-10-61. 
Collet Marcel, 27-10-61 

 
DIVISION SUD-EST 
 
Mme Ulloa Maxmina, 

devient Mme Myron, 27-10-61. 
Mlle Renard Gillette, 

devient Mme Bowen, 4-12-61. 
Klein Jean, 20-1-62. 

 
DIVISION SUD-OUEST 
 
Mlle Ronfet Jeanine, devient Mme 

Algara, 30-12-61. 
 

RAFFINERIE DE LAVERA 
 
Lepers Guy, 20-10-61.  
Mlle Nassos Delphine. 

devient Mme Coulet, 16-12-61. 
Bechet Régis, 9-12-61 

 
RAFFINERIE DE DUNKERQUE 
 

Demeulenaere Roger, 15-1-62.  
Teiten Jean-Claude, 6-1-62. 

Tous nos vœux de bonheur aux 
nouveaux mariés. 

 
 
DIVISION TECHNIQUE 
 
Bonnard Jules, 26-10-61. 
 

DIVISION DE PARIS 
 
Leclercq Léon, 17-1-62. 
 

RAFFINERIE DE LAVERA 
Martinez René, 1-12-61. 
 

RAFFINERIE DE DUNKERQUE 
 
Kieken Arthur, 12-2-62.  
 
DÉPÔT D'ANTIBES 
 
Fiori Etienne-Félix, 7-12-61. 
 
STATION AIR BP 
BALE-MULHOUSE 
 
Coquel Jean, 6-2-62. 

Nous assurons les familles des 
disparus de la vive sympathie 
avec laquelle le personnel de la 
S. F. BP prend part à leur peine. 

 
 

 

SIÈGE SOCIAL 

 
M. Roy Louis, 

21, rue Michel-Ange, Paris-16e 

 M. Beuque Albert, 
21, rue du Château, Neuilly- 

sur-Seine (Seine),  
M. Mériaux René, 

51, rue du Rocher, Paris-8e.  
Mme Michoux Eugénie, 

1, rue Dulaure, Paris-20e .  
M. Toury Albert, 
20, rue du Lieutenant-Lebrun, 

Bobigny (Seine) 
M. Allué Antoine, 
1, Place Rio de Janeiro, Paris-3e . 
 

DIVISION TECHNIQUE 
 
M. Combes Marius, 

63, rue Montcalm, Paris-18e .  
M. Felce Toussaint, 

8 bis, rue Raspail ,Bois-Colombes 
(Seine). 

DIVISION DE PARIS 
 
M  Jouin Robert, 26, rue 

Martial-Boudet. Chaville 
(Seine-et-Oise). 

DÉPÔT DE COURCHELETTES 
Mme veuve Blanchart Thérésa 

2, avenue Georges-Buire à 
Courchelettes (Nord) 

M. Drapier Albert, 
14, rue de Douai, Tortequenne 
(Pas-de-Calais).  

M. Bar André, 
9, rue Jules-Guesde, Brache-Saint- 

Waast (Pas de-Calais). 
M. Bastien Charles, 

rue Basse, Sailly-en-Ostrevent 
  (Pas-de-Calais).  
M. Wiart Marius, 

7, rue Gabriel-Péri, Masny 
(Nord). 

M. Hequet Henri, 
Ruelle Nival, Brebières 
(Pas-de-|Calais). 

M. Humez Louis, 
5, rue Paul-Paix prolongée, 

  Courchelettes (Nord).  
M. Hette Louis. 
  16 rue de l'Egalité, Lambres 
 

les-Douai (Nord). 
 
RAFFINERIE DE LAVÉRA 
 
M. Dewinne François, rue    

Anatole-France, 
Château-neuf-les-Martigues 
(Bouches-du-Rhône). 

M. Barthélémy Pierre, « La Pinède »  
rte de Saint-Pierre, Martigues 
(Bouches-du-Rhône). 

M. Fauquet Emile, Avenue de la 
Gare, Sausset-les-Pins 
(Bouches-du-Rhône). 
 

RÉGION   DE MARSEILLE 
 
M. Biasci Silve, 

��  bd. des Italiens à Marseille 
(Bouches-du-Rhône). 

Mlle Muselli Marie-Thérèse, 
23, bd. François-Duparc, 
Marseille-4e  
(Bouches-du-Rhône). 
 

DÉPÔT DE NOMÉXY 
 
Mme veuve Lapp Raymonde, Rue   

Paul-Richard, Chatel-sur-Moselle 
(Vosges). 
 

DÉPÔT DE BESANÇON 
 
Mme veuve Marguet Blanche 

2, Place de la Révolution, Besan-
çon (Doubs). 

 
DÉPÔT DE FLOIRAC 
 

Mlle Schirrecker Gabrielle, 
23, rue Saint-James, Bordeaux 
(Gironde). 
 

RÉGION D'ORLÉANS 
 
Mme Veuve Goumy Marcel, 
9, Venelle-Belle-Voie, Orléans 
(Loiret). 

* 

R E T R A IT É S  DÉ C É D É S  

 

SIÈGE SOCIAL 
 
Mme Vve Berger Gilbert, 6-1-62, 
M. de Couec Joseph, 1-1-62.  
M. Legrain Ferdinand, 5-2-62.  
M, Marche Jean-Jacques, 16-2-62 
. 

SUCCURSALE DE MARSEILLE 
 
M. Rathery Edmond, 8-1-62 
. 

COURCHELETTES 
 
Mme Vve Leroux Jules, 29-1-62.  
M. Huchez Jean-Baptiste, 11-2-62. 
 
RAFFINERIE DE LAVÉRA 
 
M. Lafuente Juan, 27-1-62. 
 
DIVISION DE PARIS   
 
M. Dubet Jean-James, 6-2-62. 
 
DÉPÔT DE SILLERY 
 
Mme  Vve  Bernard Gabriel, 
30-12-61. 
 
RÉGION DE NANTES 
 

    M. Coquillard Michel. 15-12-61. 
 

RÉGION DE MARSEILLE 
 
Mme Vve Duffau, 29-9-61. 
 

RAFFIN. DE DUNKERQUE 

 
M. Le  Hinguerat J.-P-, 25-12-61. 
 

Nous assurons les familles des 
disparus de la vive sympathie 
avec laquelle le personnel de la 
S. F. BP prend part à leur peine. 

A U    FIL.    DE   LA  V I E   

LES ANCIENS 

N O U V E A U X  R E T R A IT É S  
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DÉCÈS 



 

 

Après qu'il eût plu pendant quarante jours et quarante nuits, et après une navigation de cent 
cinquante jours sur les eaux qui recouvraient toutes terres, Noé, l'on s'en souvient, ayant 
d'abord sans succès lâché un corbeau, envoya une blanche colombe, qui à son retour sur 
l'Arche tenait dans son bec « un joli brin d'olivier ». Et l'arc-en-ciel brilla, tout étant 
accompli. 
On ne pourrait demander plus beau titre de noblesse, parmi tous ceux que l'Histoire et la 
Légende ont décernés à l'olivier. 
La tradition chrétienne lui en a accordé bien d'autres, dont la moindre n'est pas la place 
qu'occupent dans la Passion le Mont des Oliviers, et le jardin de Gethsémanie — dont le 
nom ne signifie rien d'autre que «pressoir d'huile» — et le fait que l'olivier aurait eu, avec 
le cèdre et le cyprès, sa place dans le bois de la Croix. Mais l'on trouve aussi dans l'Ancien 
Testament le récit que fait Joathan de l'élection du roi des arbres : l'Olivier, ayant reçu 
spontanément de tous ses pairs la couronne, se récusa en disant : « Comment pourrais-je 
abandonner mon huile dont se servent les dieux et les hommes, pour aller dominer tous les 
autres arbres ? » 
Le renom de l'olivier est au moins aussi grand dans la mythologie gréco-romaine. Arbre 
de Minerve, déesse des arts, de la sagesse et de l'abondance, et qui, à en croire la légende, 
fut donné par elle à Athènes : quand Cécrops, premier roi de l'Attique, eut rassemblé ses 
peuplades errantes, Neptune et Minerve se disputèrent par des prodiges l'honneur de 
parrainer la nouvelle Cité. Neptune heurta de son trident le roc, d'où s'élança un cheval 
 

L ’OLIVIER  

  
LE TRAIT D ’UNION NORD-AFRICAIN  
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fougueux. Pallas Athèna — Minerve aux yeux d'azur — frappa de sa lance le sol, et il en jaillit l'olivier. C'est ce don 
qui fut accepté, et le nom de Minerve donné à la ville, Athènes. 
Là, où l'histoire rejoint la légende, c'est que Cécrops, originaire de Saïs, ancienne capitale de la Basse Egypte, est 
tenu pour avoir importé l'olivier d'Egypte au XVIe siècle avant J.-C. Car là aussi l'olivier était connu et honoré : des 
rameaux ont été retrouvés dans certains tombeaux de pharaons. 
Il est normal que l'olivier, originaire en fait de l'Asie Mineure et l'Archipel Méditerranéen, et qui fut principalement 
répandu par les Phéniciens, ait par ses vertus, occupé une telle place dans les traditions de ce berceau des 
civilisations méditerranéennes. Les références d'Homère sont nombreuses, parmi lesquelles figure la description du 
supplice que subissait Tantale, voyant les arbres qui abaissaient auprès de sa tête d'inaccessibles branchages chargés 
de fruits savoureux, « la douce figue, l'orange dorée, la verte olive... » 
C'est l'olivier aussi qui abritait les jardins d'Académos, dont les arbres provenaient de boutures de l'Erechthéion, et 
descendaient donc directement de l'olivier de Minerve, laquelle veillait ainsi fort opportunément sur l'enseignement 
de Platon. L'on n'en finirait pas de relever les manifestations de l'inspiration, que la noblesse de cet arbre, la richesse 
de ses fruits, leurs vertus gustatives et médicinales, l'ombre légère de son feuillage argenté, sa vénérable longévité 
ont provoquées. 
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C'est essentiellement aux Phéniciens, les premiers voyageurs et commerçants de la Méditerranée, 
qu'est dûe la propagation de l'arbre sur le pourtour du bassin où il a trouvé son terrain d'élection. 
Ce monde de l'olivier s'est étendu après la Grèce, à l'Italie, à la Sicile, au midi de la France, à 
l'Espagne, et à tout le rivage Nord de l'Afrique. Il constitue une sorte de lieu commun 
géographique, de terres généralement arides, sableuses ou pierreuses, souvent accidentées, jamais 
très éloignées de la mer dont il est rare que plus d'une centaine de kilomètres les séparent. 
Les variétés d'oliviers étaient déjà multiples dans l'antiquité. Pline en dénombrait une vingtaine. 
Par la suite, de nombreuses autres se sont formées, sous l'effet d'une lente adaptation de l'arbre à 
chacun des climats et des sols où il se trouvait transplanté, aussi bien que sous celui de croisements 
multiples. Plusieurs centaines sont aujourd'hui reconnues. Certaines variétés ont émigré vers 
l'Ouest jusqu'en Amérique, d'autres vers l'Orient où on les trouve, sous la forme d'arbustes 
décoratifs et odorants, en Chine et au Japon. Au Maghreb, l'introduction de l'olivier est attribué 
aux Phéniciens. Mais il ne s'agit vraisemblablement là que de l'olivier cultivé, le « zitoun » des 
Arabes (qui a donné en espagnol aceïtuno). Il existe également une variété spontanée de l'arbre, 
plus broussailleuse et parfois épineuse, l'oléastre — ou zebouj en Arabe — dont on n'est pas 
certain qu'elle ne soit pas native du Maghreb. (Le fait que l'olivier soit désigné en Berbère par un 
seul mot, azemmourt, dont la racine ne se retrouve dans aucune des langues anciennes des autres 
pays de l'olivier, semblerait le confirmer). 
Quoi qu'il en soit, c'est le commerce des huiles, qu'effectuèrent les premiers Phéniciens, puis 
Carthage, qui a encouragé la culture de l'arbre par les Berbères, préparant en cela la prospérité, aux 
siècles suivants, de l'Afrique Romaine. Des mesures administratives furent d'ailleurs prises, tant 
par Carthage que par Rome, pour favoriser les plantations. La Tunisie et l'Est de l'Algérie, 
principalement, étaient couverts de vastes oliveraies, dont témoignent encore les ruines de 
nombreuses huileries, souvent fort perfectionnées. La disparition de ces arbres est parfois imputée 
à l'action des Berbères qui anéantirent les richesses du pays devant les premières invasions arabes, 
et parfois aussi à l’invasion destructrice des nomades hilâliens au XIe siècle. 
Dans les périodes de paix qui suivirent ces bouleversements, l'olivier étendit à nouveau son 
domaine, qui ne retrouva jamais cependant sa superficie première. 
Au siècle dernier, ce domaine était principalement confiné à certaines zones de collines du 
 
 
 
 
 

L'OLIVIER A CECI DE 
REMARQUABLE QUE SON 
FEUILLAGE, ENCORE QUE 
RÉPARTI EN VOLUMES  ADMIRA- 
BLEMENT EQUILIBRES, N'EST 
JAMAIS SI DENSE QU'IL NE 
PERMETTE AU REGARD DE SUIVRE 
LA CHARPENTE DE L'ARBRE 
JUSQU'A SES RAMIFICATIONS 
EXTREMES ET QUE SON OMBRE, 
DANS LES SOUS-BOIS LES PLUS 
TOUFFUS, CONSERVE UNE 
LUMINOSITÉ TOUTE PARTICU- 
LIÈRE, COMME SI L'ÉCLAT DU 
SOLEIL SE BRISAIT EN SE RÉFLÉ-
CHISSANT SUR LES FACETTES DE 
SES FEUILLES LUISANTES 
VIBRANT AU MOINDRE SOUFFLE. 

 
LORSQU'IL N'EST PAS 
TAILLÉ, DANS LE 
DOUBLE BUT DE 
RAJEUNIR SON BOIS 
ET DE MAINTENIR SES 
FRUITS A PORTÉE DES 
CUEILLEURS, 
L'OLIVIER SE 
DEVELOPPE SELON 
LES LIGNES LES PLUS 
FANTASTIQUES, PLUS 
OU MOINS SINUEUSES 
OU ANGULEUSES SUI-  
VANT LES VARIÉTÉS, 
L'ORIENTATION ET 
L'ACTION DU VENT. 
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Tell, versants de vallées fluviales ou de plaines sublittorales, et son altitude optimum 
s'étageait entre 300 et 600 mètres. C'étaient le nord de la Tunisie, la Kabylie du 
Djurdjura, la Vallée de la Soumman et la région de Tlemcen en Algérie, les collines de 
Fèz et de Meknès au Maroc. Trois exceptions existaient à cette configuration générale : 
les oliveraies du Haouz dans la région de Marrakech, sur le versant nord de l'Atlas, 
celles du flanc nord de l'Aurès, et les arbres de Djerba et de Zarzis, dans le Sud 
Tunisien. Les méthodes de culture, de cueillette et d'extraction de l'huile n'avaient pas 
progressé depuis l'époque romaine. 
La description que fait un auteur latin de cette production témoigne de raffinements qui 
s'étaient bien perdus depuis : 
«C'est en début de décembre que l'on fait communément la cueillette des olives, et c'est 
le temps où elle n'est ni prématurée, ni tardive. On cueille les olives noires lorsqu'elles 
sont très mûres, par un temps serein et on les étend à l'ombre sur des roseaux pendant 
une journée; puis l'on trie celles qui sont gâtées, ainsi que les queues et les feuilles; on 
les crible avec soin, et on les enferme dans un cabas neuf. Après quoi, on les place sous 
l'arbre d'un pressoir, pour être pressurées toute la nuit. Le lendemain, on les met sous 
des meules très propres qui sont suspendues afin qu'elles ne brisent pas le noyau et 
lorsqu'elles sont réduites en marc, on mêle ensemble, avec les mains, du sel grillé et 
agrégé avec d'autres assaisonnements secs, tels que fénugrec, cumin, fenouil et anis 
d'Egypte. 
C'est en hiver que l'on fait l'huile verte, tandis que l'huile acerbe appelée huile d'été se 
fait plus tôt, comme l'huile mûre se fait plus tard, mais l'huile acerbe rendant peu, il n'est 
intéressant d'en faire que pour les olives tombées. Il est, au contraire, utile d'en faire de 
verte parce que celle-ci rend plus abondamment et que son prix de vente est plus 
élevé. » 
En fait, certaines tribus berbères, notamment dans les villages reculés et isolés de Kaby- 
lie, ne se servaient même pas, jusqu'à des temps récents, de la meule et du pressoir : les 
olives étaient écrasées au pied ou à la pierre sur des surfaces rocheuses creusées de trous, 
la pâte obtenue étant délayée dans de petits bassins au fil d'un ruisseau, où l'huile surna- 
geant était recueillie. 
Dans les villages plus fortunés, les olives, après l'indispensable période de fermentation 
destinée à donner à l'huile un goût de rance fort prisé, étaient écrasées par la meule 
actionnée par un bœuf ou un mulet, ou par les femmes, puis placées dans des courtins 
d'alfa empilés sur la table d'un pressoir à vis. 

ARBRE VÉNÉRABLE. ET VÉNÉRÉ, IL EST RARE DE NE 
PAS TROUVER L'OLIVIER ASSOCIÉ AUX NOMBREUX 
LIEUX DE PÈLERINAGE OU DE MÉDITATION QUE 
CONSTITUENT LES MARABOUTS, TOMBEAUX DE 
SAINTS HOMMES QUI JALONNENT LE PAYSAGE 
MAGHRÉBIN. DANS LA TRADITION ANIMISTE BERBÈRE, 
IL ARRIVE QUE LES ARBRES MÊMES SOIENT L'OBJET 
D'UNE VÉNÉRATION PARTICULIÈRE ET QUE LEURS 
BASSES BRANCHES SOIENT RECOUVERTES DE 
LAMBEAUX D'ÉTOFFES ATTACHÉS EN GUISE 
D'EX-VOTOS. 

MEULE ABANDONNÉE PRÈS D'UNE 
HUILERIE  DÉSAFFECTÉE. 
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Ces procédés traditionnels ne sont plus employés aujourd'hui que pour la consommation propre des 
villages, la production excédentaire d'olives étant envoyée aux moulins modernes qui produisent une 
meilleure huile, qui se monnaye mieux. Les méthodes de culture étaient elles aussi demeurées 
rudimentaires. Les arbres n'étaient pas greffés, ou très rarement, les olivettes non reconstituées laissaient 
apparaître de nombreux vides, l'opération de la taille consistait surtout à couper du bois mort : une 
coutume tunisienne voulait que le tailleur d'oliviers reçût en paiement le bois abattu : les arbres se 
trouvaient régulièrement ramenés à l'état de plumeaux malingres. Cependant, un vif intérêt fut porté à 
cette culture dès le début de la conquête française en Algérie. Il se manifesta dans les toutes premières 
années par la greffe de nombreux oliviers sauvages (dix mille en 1833, soixante mille dans les sept 
années suivantes) puis par l'importation de plants de variétés nouvelles et la création de plantations 
expérimentales. Différents terrains nouveaux furent essayés, avec succès, comme les plaines irrigables 
aux terres grasses. 
Mais l'élément déterminant de l'extension de la culture de l'olivier en Algérie comme en Tunisie fut la 
publication en 1893 d'un rapport de M. Paul Bourde sur la culture de l'olivier en Tunisie et l'essor qu'il 
convenait de lui donner. C'est sur l'initiative de Paul Bourde et sur ses conseils que furent créées la forêt 
des environs de Sfax et celle du Sahel de Sousse sur des terres demeurées incultes pendant douze ou 
quinze siècles. Ces possibilités éclairèrent les autorités d'Algérie qui donnèrent à la culture une nouvelle 
impulsion. Celle-ci allait être communiquée à son tour au Maroc, à partir de 1923 environ. 
En même temps que les superficies étaient étendues, les méthodes de culture renouvelées et améliorées, 
les rendements de la production de l'huile faisaient également les progrès indispensables. Les moulins 
se multipliaient qui obtenaient les huiles vierges ou surfines, dites encore de premier jet, par 
compression légère à froid et, par compression plus forte, à chaud, les huiles destinées à être traitées 
ensuite (décoloration, désodorisation...) dans les usines plus importantes, pour entrer dans la confection 
des « huiles de table». La culture des olives de conserve, et leur traitement, a également connu un 
développement sensible dans le même temps. 
Le peuplement d'oliviers est devenu de vingt millions d'arbres en Tunisie. Ceux-ci sont principalement 
concentrés dans les interminables alignements légèrement vallonnés du Sahel. Les huileries de Sousse, 
Mahdia et Sfax traitent la plus grande partie de la production moyenne de quatre cent mille tonnes de 
fruits, dont sont extraites quatre vingt mille tonnes d'huiles. 
Les dix millions et demi d'arbres de l'Algérie produisent en moyenne trente cinq mille tonnes d'huile par 
an. Le Maroc, par contre, avec environ douze millions d'arbres, a une production moyenne encore 
insuffisante de vingt mille tonnes d'huile. Mais alors que la Tunisie, qui est le cinquième producteur 
mondial, exporte une grande partie de sa production (qui figure, avec 18 % du total, en tête des produits 
exportés en 1958, 1959 et 1960), l'Algérie et le Maroc n'assurent pas encore la couverture de leurs 
besoins, mais exportent certaines huiles fines pour acheter des huiles tropicales à meilleur prix. 
L'ambition des autorités marocaines est d'ailleurs de doubler le peuplement d'oliviers du pays et de 
parvenir au niveau de celui de la Tunisie. Quel que soit le développement de ces plantations, et celui des 
industries qu'elles feront naître, l'on ne pourra qu'être heureux de voir un plus grand nombre de ces 
arbres nobles prendre la place de la steppe, recouvrir les coteaux pierreux, où ils laisseront voir au 
moindre souffle de vent la face argentée de leur feuillage, et donner l'occasion de se reproduire à des 
gestes séculaires qu'aucun progrès ne pourra remplacer : le gaulage des arbres ou la cueillette à la main 
telle qu'elle est minutieusement effectuée en Kabylie, où on l'appelle «peigner les oliviers» comme le 
font également les jeunes Tunisiens, garnissant pour cela leurs doigts de cornes de chèvres. 
�

APRÈS LA RÉCOLTE EN PAYS 
BERBÈRE, DEVANT LE MOULIN. 

ANTIQUE PRESSOIR KABYLE : 
A DROITE, LE MORTIER ET LA 
MEULE QU'ACTIONNE UN ANE. 
SOUS LA VIS DU PRESSOIR, 
CONSTRUIT EN VIEILLES 
SOUCHES D'OLIVIERS SE 
TROUVENT LES COURTINS, 
SORTE DE PANIERS D'ALFA 
TRESSÉ QUI RENFERMENT 
LES OLIVES PRÉALABLEMENT 
ÉCRASÉES SOUS LA MEULE. 
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A l'occasion de l'apéritif qui a réuni le 29 décembre 
dernier, au dépôt d'Alger-Maison Carrée, le 
personnel des Etablissements d'Alger, M. Teulon a 
procédé à la remise de médailles de dix ans 
d'ancienneté BP, et de médailles du Travail. Dans un 
bref discours, M. Teulon a adressé ses félicitations 
aux récipiendaires de ces décorations, ainsi que ses 
vœux fervents pour que l'année nouvelle apporte à 
tous la paix, le bonheur et la prospérité. 
Le Trait d'Union Nord Africain adresse à son tour ses 
félicitations chaleureuses aux nouveaux titulaires de 
la Médaille Vermeil du Travail (35 ans), Mme Y. 
Yvars, MM. L. Boriello, R. Daume, E. Nicolas, M. 
Palomba, C. Pontal, H. Yahia Chick; à ceux de la 
Médaille d'Argent du Travail (25 ans) MM. A. 
Servant, J. Company, A. Yahia Chick; et à ceux de la 
Médaille de dix ans BP : Mmes L Brodu et L. Munck, 
MM. H. Antoine, R. Bonora, M. Marty, M. Rebahi, 
D. Vitiello��

L A  R E M I S E  D E  
M É D A I L L E S  À  A L G E R  

DYNAMISME DE NOS 
INSPECTEURS 

VENDEURS 

Bonnet, Inspecteur Vendeur du Secteur 1 de 
BP Maroc, prend un départ fulgurant lors du 
match de rugby qui opposa l'équipe 
championne de Roumanie à une sélection de 
joueurs casablancais le 19 décembre 1961. 
La qualité de nos produits est indéniable! 

A L’OCCASION DU PASSAGE DU LUYNES À ALGER, LE COMMANDANT DÉFOSSEZ A AIMABLEMENT REÇU À BORD UN CERTAIN NOMBRE 
DE CADRES DE BP AFRIQUE DU NORD 
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Marie-Paule, fille de M. MONTESINO Henri, Inspecteur-Vendeur à Agadir, le 17 Mai 1961. 
Azedine, fils de M. ALLALI Bennaceur, Aide-Comptable au Siège de Casablanca, le 13 Juillet 1961. 
Redouane, fils de M. BOUMADHl Zerouk, Chauffeur au Dépôt Alger PB, le 1er Août 1961. 
Mohamed, fils de M. AZZOUS, Manœuvre au Dépôt Alger PB, le 2 Octobre 1961. 
Ouahiba, fille de M. HASSAM H., Manœuvre au Dépôt Alger PB, le 2 Octobre 1961. 
Boualem, fils de M. MESSADI, Manœuvre au Dépôt Alger PB, le 2 Octobre I 961. 
Valérie, fille de M. ESCANEZ Albert, Chauffeur Air/BP à La Sénia, le 19 Octobre 1961. 
Yamina, fille de M. ROUAN Sédik, Gardien au Dépôt Oran PB, le 22 Octobre 196 1. 
Wahid, fils de M. KHALED Abdelmjid, Employé au Dépôt d'Oukacha, le 23 Octobre 1961. 
Lalla Nezha, fille de M. KANOUNI Lahoucine, Employé au Dépôt d'Oukacha, le 26 Octobre 1961. 
Alexandre, fils de M. BENDAYAN Georges, Employé au Dépôt de Tanger, le 2 Novembre 1961. 
Elisabeth, fille de M. LACOUR Georges, Chauffeur au Dépôt Alger PB, le 5 Novembre 1961. 
Bruno, fils de M. BENITEZ Emile, Chef de Station à Safi, le 17 Novembre 1961. 
Philippe, fils de M. GUARRACINO, Employé au Dépôt Alger PB, le 20 Novembre 1961. 
Nassera, fille de M. BETTAHAR Ali, Chauffeur au Dépôt Oran PB, le 20 Novembre 1961. 
Malika et Djamila, filles de M. MOHAMEDI Mohamed, Employé au Dépôt Alger PB, le 18 Décembre 1961. 
Azzedine, fils de M. BOUKHERFA, Manœuvre au Dépôt Oran PB, le 29 Décembre 1961. 
Fatma, fille de M. ABDELLAH Ben Mohacine, Graisseur au Dépôt Oran PB, le 30 Décembre 1961. 
Nadil, fils de M. LEBBAR Mohamed, Inspecteur-Vendeur à Marrakech, le 31 Décembre 1961. 
Chantal, fille de M. MARTI Mathias, Comptable au Siège Alger, 21 Janvier 1962. 
Serge, fils de M. IACONO Jean-José, Employé Région Philippeville, le 24 Janvier 1962. 
Patrick, fils de Mme HERLUISON Christiane, Sténo-dactylo Région d'Oran, le 25Janvier 1962. 
Baya, fille de M. BOUMIA, Manœuvre au Dépôt Alger PB, le 30 Janvier 1962. 
Abderrahim, fils de M. Z1ZI, Manœuvre au Dépôt Alger PN, le 7 Janvier 1962. 
El Hem, fille de M. KADDOUR Keffi, Chef de Piste à notre Station Aviation d'EI Aouina, le 14 Octobre 1961.  
Slim, fils de M. ZARROUK Nourredine, Inspecteur-Vendeur au Siège Tunis, le 5 Janvier 1962. 

• Que les heureux parents trouvent ici l'expression de nos très sincères félicitations. 

� � � � �  
 � �
�

M. BOREL Jean, Chef du Département Commercial au Siège Alger, a épousé Mlle AUTHIER Yvette, le 21 Décembre 
1961. 

• Tous nos vœux de bonheur aux nouveaux mariés. 

� � � � � � � �
�

M. SORIA Jean, Adjoint Administratif Région d'Oran, a perdu sa mère le 8 Novembre 1961.  
M. KORCHI Aomar, Employé au Dépôt d'Agadir, a perdu son père le 3 Décembre 1961. 
Mme MOUCHET Geneviève, Employée Service Administratif Siège Casablanca, a perdu sa grand-mère le 6 Février  
1962. 

• Nous assurons les familles des disparus de la sympathie avec laquelle le personnel de nos Sociétés prend part à 
leur peine. 
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LE  TRAIT  D 'UNION  
OUEST-  AFRICAIN  

Les premiers rayons du soleil levant se glissent 
joyeusement dans le DC 4 d'AIR AFRIQUE ; peu à peu 
apparaissent sous ses feux les étranges passagers de notre 
avion : ici un directeur d'entreprise feuillette le dernier 
numéro de « La Vie française » ;  là un maçon sénégalais 
récite le Coran; un peu plus loin, une femme maure, 
pudiquement voilée dans sa dignité un peu inquiète; en 
tenue saharienne, une géomètre vérifie la position de ses 
appareils sous son siège; debout à l'arrière de la cabine, 
un ingénieur chargé de mission discute avec un envoyé 
spécial venu se documenter pour un reportage... Nous 
sommes sur la ligne DAKAR -SAINT-LOUIS - 
NOUAKCHOTT - PORT-ÉTIENNE - FORT - 
GOURAUD... « En vue de notre prochain atterrissage, 
nous vous prions d'attacher vos ceintures... » Déjà notre 
appareil amorce un virage serré qui place  
 

sous notre aile le KOBAD. Il a bien blanchi et 
commence à se confondre avec le paysage; les 
vents de sable ne l'ont pas ménagé. Mais une 
auréole de gloire semble l'entourer et tout l e  
monde en parle avec respect; ne dispense-t-il pas 
la source d'énergie qui commande toute activité 
dans ce pays désolé. 
PORT-ÉTIENNE... à proximité du Cap Blanc, 
n'était qu'une simple escale pour les bateaux de 
pêche jusqu'en 19 6 0 ;  les quelques Européens 
qui y vivaient menaient une vie très calme; 
soudainement, le paysage s'est animé comme par 
enchantement, et dans une atmosphère de Far 
West, un souffle puissant est passé sur le pays, 
avec l'arrivée des premiers ingénieurs de 
MIFERMA. 
Une belle piste bitumée, toute neuve, nous 
accueille ; celle-là même qui reçoit les longs 
courriers de la ligne internationale d'AIR 
AFRIQUE vers l'Europe. Au bout de l'aire de 
stationnement — on n'a pas encore eu le temps 
de construire une aérogare – M. CARFARTAN 
 

  
MIFERMA  
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nous fait déjà des signes amicaux. Second 
Capitaine au service de la S.M. BP, M. 
CARFANTAN a été provisoirement détaché à 
PORT-ÉTIENNE. 
La Land-Rover nous conduit, en cahotant, vers 
le chantier. Ce chantier, celui de la Société des 
Mines de Fer de Mauritanie (MIFERMA), 
s'étend de PORT-ÉTIENNE jusqu'à 
FORT-GOURAUD : 650 kilomètres. 
MIFERMA se prépare à exploiter un gisement 
de minerai de fer, contenant 70 %  d'une 
hématite presque pure, situé dans le massif de la 
Kédia d'Idjil qui domine la région désertique de 
FORT-GOURAUD. Il y a un sérieux problème à 
résoudre auparavant : la création d'un moyen 
d'évacuation du minerai, un chemin de fer 
aboutissant à PORT-ÉTIENNE, quelques 650 
kilomètres de voies ferrées à installer dans le 
désert... 
PORT-ÉTIENNE est le terminus ouest de ce 
gigantesque chantier. La ville s'apprête à jouer 
son nouveau rôle; l'ancienne cité est dévorée de 
toute part par les nouvelles constructions :�
�

bâtiments industriels, maisons d'habitations 
semblent rivaliser de vitesse à la conquête de 
ce décor lunaire. Rien ne bouge sur ces 
immensités de sable dont la luminosité 
blesse les yeux. C'est le calme plat. Quatre 
bacs de stockage, brillant d'un vif éclat au 
soleil, semblent soustraits aux lois de la 
pesanteur et flotter en l'air. 
Ils ont bien les pieds sur terre ; ce sont les 
bacs de charge de notre dépôt provisoire. A 
l'entrée, il faut montrer patte blanche, car le 
gardien, un Maure enturbanné, a un air 
redoutable avec son fusil. Cigarettes, 
briquets, allumettes sont immédiatement 
subtilisés. M. BARIKALA est occupé à 
escalader un étrange véhicule qui paraît lui 
aussi venir d'une autre planète avec ses 
énormes pneus globuleux; c'est un routier du 
désert, de la SOTRAM, qui vient faire le 
plein. 
M. S Y  MAMADOU, chef du dépôt, fait des 
signaux au KOBAD en amenant le pavillon 
BP : c'est le signe conventionnel pour indi- 
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PRISE DE CONTACT AVEC LA MAURITANIE : LE KOBAD SEMBLE ÊTRE ENCORE L'UN DES PLUS GROS BATIMENTS A PORT-ETIENNE : C'EST UN 
EXCELLENT POINT DE REPÈRE POUR LES PILOTES. 

A BORD, ON RECONNAIT DE GAUCHE A DROITE : 
MM. VALENTIN, LE COESTER, GODICHON  ET  
MENSEC. 

LE FIDÈLE MINDU … À SON POSTE 
DE SURVEILLANCE, SUR LE KOBAD. 

quer que le dépôt est prêt à recevoir un 
ravitaillement du bateau. A bord, le personnel 
au grand complet nous attend sur la coupée : 
M. MENSEC, mécanicien arrivé avec le 
bateau, dont il connaît chaque boulon; M. 
GODICHON, comptable, et Mme 
JEANNOT, secrétaire. Bien des problèmes se 
sont posés ici, car, dès le début, il a fallu 
satisfaire les besoins de MIFERMA, sans 
défaillance, ce qui a souvent nécessité des 
trésors d'ingéniosité et de dévouement; tout 
l'« équipage » fait corps pour le meilleur et 
pour le pire. 
Bientôt l'ère des pionniers sera révolue, car un 
nouveau dépôt, beaucoup plus important, 
prendra la relève. Pour y accéder, une belle 
route goudronnée se faufile parmi les dunes 
de sable vers le sud de la presqu'île. Passées 
les «Tours Bleues », voici sur notre gauche la 
ville nouvelle de CANSADO, parsemée de 
coquettes villas édifiées pour loger le 
personnel de MIFERMA ; auparavant, les 
familles étaient exclues de cette ville sans 
femmes. 
Et quelques kilomètres plus loin, le Point 
Central où sera aménagé le port minéralier et 
pétrolier. Déjà une « passerelle» de  390  
mètres de  long s'avance dans l’océan pour  
� �
� �

rejoindre le futur quai en eau profonde. Tapis 
roulants et chargeurs mobiles transborderont 
automatiquement le précieux minerai à partir du 
terminus de la voie ferrée. 
Sur la falaise, deux bacs de 4.500 mètres cubes 
dressent leur haute silhouette, prêts à recevoir du 
gas-oil, et un autre de 450 mètres cubes, de 
l'essence. Avec ces capacités, le nouveau dépôt BP 
offrira une marge de sécurité jusqu'alors inconnue, 
en Mauritanie, pour ravitailler MIFERMA, et les 
autres clients locaux. 
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ARBRE DE 
NOËL A  
D A K A R  

��

Comme les années précédentes, une 
nombreuse assistance se pressait le 
30 décembre autour de l'Arbre de 
Noël. Après une allocution de bien-
venue de M. Thirion, le petit monde 
se réjouit bruyamment des représen-
tations de Guignol dont les facéties 
eurent tôt fait de déchaîner l'enthou-
siasme. Le Père Noël apparut enfin, 
dans un silence émerveillé, au milieu 
d'innombrables jouets. 

ET A 
ABIDJAN 

Pour la première fois, le Père Noël a fait une 
apparition remarquée dans les jardins de la villa de 
M. Darricarrère où il présida à la distribution des 
jouets. Une autre réunion avait eu lieu au dépôt : 
les vœux furent prodigués aux parents et les jouets 
aux enfants. 

LE PÈRE NOËL PLOIE SOUS UNE HOTTE BIEN CHARGÉE EN ENTRANT SALLE DANIEL 
BROTTIER... 

SON APPARITION EN PLEIN AIR A 
ABIDJAN FIT SENSATION ; LES 
JOUETS ETAIENT DÉJA LA 
��

M É C H O U I  
D U  DÉPÔT 
MOLE VIII 

La fin de l'année a été célébrée chez les 
soutiers par le traditionnel Méchoui. 
Remportant un succès considérable, 
comme d'habitude, les moutons 
disparurent bien vite au milieu d'un joyeux 
corps à corps. 

PAS UNE MINUTE A PERDRE. 
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REMISE 
D ' I N S I G N E S  
L'apéritif de fin d'année au Siège a été 
l'occasion pour M. Thirion de présenter ses 
vœux au personnel, tout en soulignant les 
difficultés que notre Société doit 
surmonter dans une période d'évolution 
constante. Les plus anciens ont ensuite été 
à l'honneur; au cours d'une émouvante  
cérémonie, des insignes de 10 ans ont été 
placés à la boutonnière des « nouveaux 
anciens» : MM. Dupont, Baudin, Coletta 
et Pérez. Un absent, et non des moindres 
puisqu'il a atteint 20 ans, a été associé à 
cette manifestation : M. Delplanque de la 
 

CE SERAIT CERTES PLUS FACILE. M. 
DUPONT, SI VOTRE BOUTONNIÈRE 
ÉTAIT PERCÉE… 

VOILA QUI VOUS VA COMME UN GANT,   
M. BAUDIN  !  

PARFAITEMENT, M. COLETTA,  IL EST 
EN OR. 

EH! OUI, DÉJÀ DIX ANS. M. PÉREZ .�

Une animation inhabituelle régnait l'autre jour devant les villas BP de MM. Philbert et Ranchère à N'Gor. Un imposant 
matériel cinématographique barrait à moitié la route, et il était impossible de pénétrer dans les villas. Renseignements 
pris, nos villas ont été choisies pour tourner une séquence du film Liberté 1 de Yves Ciampi. Leurs occupants ne furent, 
paraît-il, pas inquiétés... ni enrôlés. 

NOS FOYERS 
 
 

NAISSANCES : 
 

Yolaine, fille de M. COMPARETTI, née le 24 octobre 1961. 

Vincent, fils de M. PHILBERT, né le 30 octobre 1961. 

Tabara, fille de M. M'BAR N'DIOUR, née le 1er décembre 1961. 

Florence, fille de M. RICHARD, née le 19 décembre 1961. 

Nathalie, fille de M. BAUDIN, née le 6 janvier 1962. 

Adama et Awa, filles de M. FAYE Cheick, nées le 9 janvier 1962. 

Aboubacar, fils de M. N'GOM Ousseynou, né le 24 janvier 1962. 
 
Toutes nos félicitations aux heureux parents. 
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Région Abidjan. Bien vives félicitations aux récipiendaires. 

LIBERTÉ  1 


